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Indalts accordés à la France. 


S. S. Pie XII a répondu favorablement, par 
intermédiaire de la Suprêrhe Sacrée Congréga- 
on du Saint-Office, à une demande faite en sep- 
nbre 1947 par S. Em. le cardinal Suhard, arche- 
que de Paris, au nom de tous les évêques de 
rance. Le Pape a accordé pour une année un 
remier Indulf, adoucissant, pour la France, 
oyennant certaines conditions, la loi dx jeûne 
Charistique pour les prêtres et pour les fidèles, 
fun second qui permet aux évêques d'autoriser, 
ans des circonstances déterminées, la célébration 
le la Messe le soir. Nous donnons ci-après la tra- 
uction des trois documents latins adressés par le 
aint-Office à S. Em. le cardinal Suhard, arche- 
êque de Paris. La Semaine religieuse de Paris 
15 novembre 1947) a publié le texte latin et la 
aduction de ces documents. ; 


I 


Du Palais du Saint-Office, le 28. 10. 1947. 


A Son Eminence le cardinal Suhard, 
archevêque de Paris. 


EMINENTISSIME ET RÉVÉRENDISSIME SEIGNEUR, 


Le-Souverain Pontife, qui désire aider de tout 
on pouvoir les évêques et les prêtres de France 
amener les fidèles à la réception fréquente de 
a sainte Eucharistie et à l'assistance au Saint 
Sacrifice de la Messe, a daigné exaucer presque 
ntégralement, comme le montrent les Indults 
i-joints, les prières que Votre Eminence Révéren- 
Hissime, au mois de septembre dernier, au nom 
des évêques de France, lui a présentées pour 
bbtenir un adoucissement à la loi du jeûne eucha- 


Lertaines circonstances, laprès-midi. 

Mais Sa Sainteté n'a pas été d'avis d'autoriser, 
par un Induit général, à prendre du liquide avant 
la Messe ou la communion qui est célébrée ou 
ue avant 9 heures, en dehors du cas d'un long 
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eûne eucharistique et célébration de la Messe le soir | | 
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istique et la faculté de célébrer la Messe, en 
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chemin (1 kilomètre et demi) ou d'un lourd 
travail. 77 = IT Le ENRER 

Sa Sainteté n’a pas non plus été d’avis de con- 
céder aux évêques de France des avantages par-. 
ticuliers pour la commodité de telle ou teile classe 
de fidèles, parce’ que celies-ci sont difficiles 
à définir exactement, et que les autres fidèles . 
seraient par là encouragés à demander des avan- 
tages semblables, et ainsi peu à peu serait détruite 
fa joi du jeûne eucharistique, si vénérable ét très 
utile à la dévotion, ur Les 

D'ailleurs, il semble avoir été suffisamment 
pourvu au bien spirituel des fidèles par les con- 
cessions énumérées ci-dessus, qui sont iles plus 
larges possible, puisque par manière de boisson 
on peut prendre également quelque chose d'assez 
_nourrissant (œuf battu, chocolat, cacao, lait, etc). 

Dans une année, Votre Eminence, ayant réuni 

les avis des autres évêques de France, enverra : 
à la Suprême Congrégation du Saint-Ofice les 
rapports demandés, et en particulier l'information 
des sentiments des fidèles au sujet de ces modi- 
fications à la loi du jeûne eucharistique, des avan- :. 
tages qui ont découlé de ces concessions, ‘et, ce 
dont Dieu nous préserve, des inconvénients qui 
en auraient résulté. 

Je profite de grand cœur de cette occasion pour 
baiser très humblement votre main et pour vous 
exprimer mes sentiments de proïond respect. FLE 

+ F. cardinal MARCHETTI-SELVAGGIANI, secrétaire. 

A. OTTAVIANI, assesseur. 


IE 


Voici la traduction de la supplique et de l'In- 
dult accordant une dérogation temporaire aux lois … 
canoniques imposant le jeûne eucharistique pour 
la célébration de la Messe et la communion. ‘ 
/SUPRÊME CONGRÉGATION 

DU SAINT-OFFICE, 

N° 404/46. 
TRÈS SAINT PÈRE, 

Emmanuel-Célestin, cardinal Suhard, archevêque 
de Paris, humblement prosterné aux pieds de Votre 
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Sainteté, eu égard aux circonstances tout à fait. 


extraordinaires où les Français se trouvent actuelle- 
ment, et en particulier au fragile état de santé d’un 
grand nombre qu’un ravitaillement chaque jour plus 


- difficile aggrave de plus en plus, ainsi qu’à la pénu- 


rie du clergé qui ne peut suffire au soin des âmes, 
demande avec instance à Votre Saïinteté, au nom. 
des autres évêques de France,. d'accorder en 


France, par une dérogation aux canons 808 et 
! 858, S i (1), aux prêtres la faculté de célébrer la 


Messe et aux fidèles celle de recevoir la sainte 
communion après avoir pris quelque aliment 
liquide, pourvu qu'ils se soient abstenus depuis 


. minuit de toute nourriture solide et de liquide 


alcoolique, et, depuis un laps de temps d’une heure. 
de liquide non alcoolique. 


Audience du Très Saint Père, le jeudi 23 octobre 1947, 


_S. S. Pie XII, Pape par la divine Providence, 
à la suite du vœu des Eminentissimes Pères du 
Saint-Office, et après avoir entendu le cardinal 
préiet de la Sacrée Congrégation des Sacrements, 
vu les circonstances tout à fait extraordinaires où 
se trouve actuellement la France, en particulier 
le mauväis état de santé des prêtres et des fidèles, 
compromis par les malheurs de la récente et 
effroÿyable guerre, et que l’aggravation continuelle 
du ravitaillement affaiblit de plus en plus, ainsi 
que.la pénurie du clergé, qui ne peut suffire au 
soin des âmes, souhaitant satisfaire aux désirs de 
beaucoup de fidèles de recevoir fréquemment la 
Sainte communion, a daigné, par une ‘dérogation 

our la France aux prescriptions des canons 808 
ét 858, $ 1, accorder aux prêtres qui célèbrent 
la Messe et aux fidèles qui reçoivent la sainte 
communion, en France, après 9 heures, la permis- 
Sion de prendre une boisson non alcoolique jus- 
qu'à une heure avant la Messe ou la saïnte com- 
munion. 

. La même permission est accordée aux prêtres 
qui célèbrent la Messe et aux fidèles qui reçoivent 
la sainte communion avant 9 heures, lorsqu'ils ont 
à parcourir un long trajet pour se rendre à l’église 
la plus proche, ou s'ils doivent, avant Ja Messe 


Ou la sainte communion, se livrer pendant beau- 


coup de temps à un lourd tiavail. 

Ces concessions valent pour une année, au 
terme de laquelle les évêques ordinaires en France, 
après avoir mis en commun leurs observations, 
rendront compte au Saint-Office, avec le plus 
grand soin et en détails de l'usage qui aura été 
fait de cette permission. 


A. OTTAVIANI, assesseur. 


(1) Voici la prescription du canon 808 : Sacerdoti 
celebrare ne liceat, nisi jejunio naturali a media nocte ser- 
vato. Le prêtre qui enfreint cette loi doit être frappé pour 
un temps par l’'Ordinaire de la suspense «a celebratione 
missae (can. 2321). 3 

Le canon 858 $ 1 établit qu’on ne peut admettre à la 
Communion eucharistique celui qui n'est pas à jeûn depuis 
minuit, à moins qu’il ne s’agisse d’une personne en danger 
prochain de mort ou qu’il ne faille communier nécessaire- 
met pour empêcher l’irrévérence envers la sainte Eucha_ 
tistie. 

Selon le canon 867, $ 4, on ne doit distribuer la sainte 
Communion qu’aux heures où l’on peut célébrer le sacri- 
fice de la Messe, sauf s’il y a une raison valable pour agir 
autrement. 
D'après le canon 821, 8 1, on ne doit pas commencer à 
dire la Messe plus tôt qu’une heure avant l’aurore ou plus 
tard qu’une heure après midi. nm 


l'après-midi, aux jours de fête de précepte se 


ve Il ENOS 5 M. 

L'Indult suivant concerne la célébration 
Messe, les dimanches et fêtes de précepte, at 
de l'après-midi et indique ce qui est presc 
ce cas, pour le jeûne eucharistique, au prêt 
célèbre et au fidèle qui veut communier à \ 
Messe, œ. 


TRÈS SAINT PÈRE, £ 


Les évêques ordinaires en France, humble 
prosternés aux pieds de Votre Sainteté, en raïso 
des circonstances tout à fait extraordinaires 
temps actuels, implorent la faculté, chaque 
que les circonstances de lieux ou de personne 
le demanderont, de permettre aux prêtres qui Ièw 
sont subordonnés la célébration de la Mess 
aux fidèles la réception de la sainte commu 
au cours de l’après-midi en adoucissant la lo 
jeûne eucharistique. 


Audience du Très Saint Père, le jeudi 28 octobre 


S. S. Pie XII, Pape par la divine Providenca 
à la suite du vœu des Eminentissimes Pères/d 
Saint-Office, et après avoir entendu le cardina 
préfet de la Sacrée Congrégation des Sacrem 
vu les circonstances tout -à fait extraordin 
des temps actuels, a daigné, dans sa b 
accorder que les évêques ordinaires en Fra 
à charge pour leur conscience de constater 
vraie nécessité, puissent concéder aux prêtres 
leur sont subordonnés la permission de célé 
aux jours de fête de précepte seulement, 
seconde ou une troisième Messe au cours 
l'après-midi, chaque fois qu’une trop gr 
fatigue dans leur ministère sacré ou la dist 
leur rendra impossible la célébration de 
seconde ou troisième Messe avant 1 heure 
l'après-midi. Ils auront alors à garder le jet 
avant la célébration de la Messe durant tf 
heures pour la nourriture solide, une heure po 
une boisson non alcoolique ou un médicament. 

En outre, le Souverain Pontife accorde à 
évêques ordinaires en France la faculté de pe 
mettre la célébration de la Messe au cours d! 
lement, lorsque doivent y assister, pour Satisfairé 
au précepte d'entendre la Messe, une propor ON 
suffisante d'ouvriers obligés à travailler dans Il 
matinée ou d'employés publics retenus le mati 
par leur charge. En ce cas, le célébrant observer! 
également le jeûne avant la célébration de Il 
Messe durant trois heures en ce qui concerné l 
nourriture solide et une heure pour la boisson: o! 
les médicaments, à l'exclusion de tout alcool. 

Quant aux fidèles qui assisteront à ces Messe 
le Souverain Pontife leur accorde d'y recevoit 
sainte communion chaque fois que, au jugeme 
de leur confesseur, ils ne pourront sans grav 
inconvénient satisfaire aux canons 867, $ 4, € 
821, $ 1. Ils observeront alors également le jeün 
avant la sainte communion pendant trois heur 
Pour ce qui a trait à la nourritue solide et per: 
dant une heure pour la boisson et les médic 
ments, à l'exclusion de tout alcool. è 

Ces concessions valent pour une année si el 
circonstances exceptionnelles exposées ci-desst 
se prolongent. À la fin de cette année, les Rév 
rendissimes seigneurs évêques ordinaires € 


” 


nce LAN au Saint-Office un rapport cir- 
constancié sur les dispenses concédées. 
. Nonobstant toutes dispositions contraires. 


A. OTTAVIANI, assesseur. 


X x x 


Accordés en réponse à une demande collec- 
ve des évêques français, les indults men- 
onnés ci-dessus accommodent pour la France 
a loi générale du jeûne eucharistique intégral 
aux circonstances extraordinaires dans les- 
elles se trouve actuellement ce pays. Les 
antés y sont très affaiblies par suite de la 
erre et des difficultés du ravitaillement : la 
énurie de prêtres oblige beaucoup d’entre eux 
à desservir parfois trois ou quatre paroisses. 
En réduisant au minimum les difficultés que 
peuvent présenter pour les fidèles et pour les 
prêtres un jeûne eucharistique rigoureux, le 
Souverain Pontife leur offre des facilités consi- 
dérables pour là communion fréquente, pour 
assistance à la Messe aux jours où elle est 
obligatoire, pour la célébration de la Messe 
dominicale. Ces autorisations ne sont pas un 
elâchement de la discipline ecclésiastique, 
mais une adaptation à des situations et à des 
esoins actuels, et aussi un appel de l'Eglise 
mieux utiliser les grands moyens de sancti- 
cation que sont la Messe et son complément, 
a communion. 

Les derniers indults harmonisent les divers 
privilèges octroyés, surtout depuis 1940 et sous 
des formes variées, à plusieurs diocèses de 
rance. Cependant, en règle générale, ils ne 
suppriment pas les dispenses du jeûne eucha- 
istique obtenues par de nombreux évêques en 
en faveur des sexagénaires, des mamans, des 
malades hospitalisés, des infirmiers de garde 
de nuit, des prêtres malades, etc. 

Nous croyons utile de reproduire les notes 
i-après parues dans /a Semaine religieuse de 
Paris (6. 12. 47). 


Notes canoniques sur les adoucissements 
de la loi du jeune eucharistique. 


. Les adoucissements à la loi du jeûne eucharis- 
tique ont été annoncés et présentés à S. Em. le 
cardinal Suhard, archevêque de Paris, qui en avait 
ait la demande au Saint-Siège, pour tous les dio- 
‘èses de France, par une lettre de la Sacrée Con- 
grégation du Saint-Office, en date du 28 octobre 
11947. 

Cette lettre précise les limites que le Souverain 
}Pontife a voulu explicitement s'imposer à lui- 
même dans la concession et les seules hypothèses 
ans lesquelles il a voulu se placer. Le souvenir 
de ces limites et de ces hypothèses, comme les 
explications authentiques données par la Sacrée 
Congrégation, devront servir de guide à quiconque 
veut commenter la teneur des adoucissements, 
fadoucissements et commentaires qui laissent en 
Jétat et intacts les Indults et dispenses accordés 
précédemment aux, Ordinaires pour telles ou telles 
'elasses de prêtres ou de fidèles. : 

| PREMIER ADOUCISSEMENT, — I] vaut pour fous 
les jours. Il concerne les prêtres et les fidèles. Il 
s'étend à deux cas ou hypothèses. 

A) Il vaut pour tous les jours, les dimanches 
‘comme les autres jours de la semaine, sans aucune 
distinction ni restriction, sauf, évidemment, le 
Vendredi-Saint, et facilite, à n’en pas douter, la 
communion fréquente. ; 


Actes du Saint-Siège 
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# 
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B) Il concerne les prêtres et Jes fidèles, mais 
avec une légère différence : a) les prêtres peuvent 
désormais prendre une boisson non alcoolique 


jusqu’à une heure avant Ia Messe (1) ; b) les fidèles 


ont la même autorisation jusqu'à une heure avant 
la sainte Communion (2). 

C) Il s’étend à deux cas ou hypothèses : 

a) à la Messe célébrée APRÈS 9 heures ou à la 


Communion reçue APRÈS 9 heures. C’est le pre- 


mier cas ; 
b) à la Messe célébrée ou à 1a Communion reçue 
AVANT 9 heures, par conséquent aux premières 


heures de la matinée, quelles qu’elles soient, et. 


ce, en deux sous-hypothèses précisées! dans le texte 
canonique : 


— lorsque Les prêtres, les fidèles ont à parcourir # 
un long trajet pour se rendre A L'ÉGLISE LA PLUS. 


PROCHE (la lettre du Saint-Office donne comme 


minimum un kilomètre et demi) ; ; on remarquera 


toutefois que cette distance vise la teneur authen- 


tique du texte canonique, tel qu’il se trouve dans 
le décret du premier adoucissement, c’est-à-dire 


L'ÉGLISE LA PLUS PROCHE, ET NON Pas telle autre 
église ou chapelle où on désirerait se rendre par 
habitudé ou par dévotion (3) ; 


— lorsque Les prêtres, les fidèles, < doivent, 


AVANT la Messe ou la sainte Communion, se livrer 


pendant beaucoup de temps à un lourd travail >». 

N. B. — Par « lourd travail », 
entendent d'ordinaire la plupart des travaux de la 
campagne et les gros travaux manuels : ferron- 
nerie, menuiserie, cordonnerie, etc. En outre, ils 
les qualifient ainsi paï rapport au péché grave 


contre la loi du repos du dimanche et des fêtes 


d'obligation. 
— Par « beaucoup de temps » ils désignent géné- 


ralement la durée de deux ou trois heures, tou- 


jours, comme plus haut, pour constituer un péché 


grave. a 
I1 ne semble pas qu’au sujet du premier adoucis- . 


sement apporté par le Saint-Siège à la loi du jeûne 


eucharistique on doive s’en tenir A LA LETTRE des 


enseignements donnés jusqu'ici par les moralistes. 


Voici pourquoi : a) le Saint-Siège veut, en raison 
de la santé des prêtres et des fidèles, de l’insuf- 


fisance du ravitaillement, de la pénurie du clergé, 
du désir qu’ont les fidèles de la communion fré- 


(1) CE QUI EST PERMIS OU DÉFENDU A PARTIR DE MINUIT 
JUSQU’A L'HEURE QUI PRÉCÈDE LA MESSE OÙ LA COMMUNION. 
Sont permis : a) un remède solide (cachet, pilules, com- 
primés) ou liquide ; b). une boisson non alcoolique : café, 


lait (même avec du sucre ou avec un œuf battu), bouillon, 
toute 


cacao, chocolat, thé, etc. — Sont défendus : a) 
nourriture solide, fût-ce en petite quantité ; le chocolat, 
le sucre, les pastilles, à moins d’être dissous ou fondus 
en- quelque liquide, sont des aliments solides ; ils ne se 
boivent pas ; b) toute boisson alcoolique : vin, cidre, bière, 
alcooï, soit pris séparément, soit mélangés à un autre 
liquide. (N. D. L. R.) 


(2) Ainsi le prêtre qui dit sa Messe à 9 heures ne devra : 


rien prendre après 8 heures ; le fidèle qui veut commu- 
nier à la Messe de 11 heures ne devra rien prendre après 


10 h, 30, la Communion devant avoir lieu à 11 h. 30. — 
(WW. DIT. R,) 
(3) Voici ce que dit à ce sujet la Semaine religieuse 


du diocèse de Rennes (6. 12. 47) « Une distance de 
1 500 mètres à pied est regardée comme suffisante et de 
même ce qui exige un effort équivalent, par exemple 
3 kilomètres en bicyclette ou une heure de voiture, et cela 
quel que soit l’âge ou l’état de santé. De plus, il s’agit 
de l’église la plus proche, sauf raison valable. Il n’est 
donc pas permis de s’en aller communier dans une église 
ou, chapelle éloignée de 1 500 mètres ou davantage, sim. 
plement pour avoir le plaisir de prendre quelque boisson 
auparavant, quand on a à sa disposition une église ou 
chapelle plus rapprochée. Mais la chose est permise pour 
tout motif raisonnable, par exemple, parce qne c’est un 
lieu de pèlerinage, une église où se célèbre un Mariage, 


un enterrement, auquel on a été invité, etc. ; peu importe. 


l’on passe en y allant près d’une autre 
» — (N. D. L. R)) 


que, dans ce cas, 
église plus rapprochée de son domicile. 
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quente, non point HAnÉOnIE un Facdenu ni 
lalourdir, mais l’alléger notablement ; 
b) son but ne serait pas atteint si l’on s’en tenait 

à La lettre des moralistes : il faudrait aux béné- 
‘ficiaires de l’Indult travailler une heure et demie 
| ou deux heures avant 9 heures (ce qui voudrait 
2 dire se lever très tôt) et s’astreindre, au moins le 
+. dimanche, à des travaux prohibés par la loi du 
‘ _ repos dominical (ce qui serait contradictoire) ; 

€) l'interprétätion des deux expressions sus- 
indiquées doit donc éfre cohérente avec les inten- 
tions du Saint-Siège et le but qu’il poursuit : 
tout travail manuel fafigant, par exemple celui de 
la mère de fämille qui vaque le matin au soin de 
son ménage, celui de l'artisan qui prépare la 
besogne de ses ouvriers et, pratiquement, la com- 
mence, peut être réputé « lourd travail » : une 
_ heure de ce travail manuel constitue un temps 
notable ou « beaucoup de temps », si l’on se rap- 
pelle que « ce temps » est à ‘situer après le lever 
normal de ceux qui travaillent et avant 9 heures 
dau matin ; 


_ tenir si l’on se rappelle l’interprétation donnée par 
_ la lettre de la Sacrée Congrégation du Saint-Office 
aux expressions < un long chemin », « un long 
trajet », quelle traduit par < un kilomètre et 
F ‘demi ». 
© REMARQUE FINALE. — L’adoucissement dont il 
vient d’être question a été accordé par le Saint- 
| Siège lui-même, et, directement, en <« forme gra- 
_ cieuse », aux prêtres et aux fidèles. Prêtres et 
fidèles peuvent en jouir dès que lOrdinaire le 
porte officiellement à leur connaissance. 

DEUXIÈME ADOUCISSEMENT, — Îl ne vaut que pour 

les dimanches et jours de fêtes d'obligation. IL est 
* accordé directement aux évêques Ordinaires en 
France (1). Il a un double objet. 
É A), Il ne vaut que pour les dimanches et jours 
de fêtes d'obligation (can. 1247, $ 1). Son premier 
. but est d’obvier à la « trop grande fatigue > des 
_ prêtres qui binent ou trinent, ou à « la distance 
qui leur rend impossible la célébration de la 
seconde ou troisième Messe avant une heure de 
laprès-midi » ; 

son second but, Mbérent au « binagè » ou au 
< trinage >, est évidemment de permettre aux 
fidèles d'accomplir le précepte de l'assistance au 
_ Saint Sacrifice de la Messe. Ces deux buts sont 
connexes dans le cas du « binage >» ou du « tri- 
: - nage ». 

__ B) Cet adoucissement, ou plutôt la faculté d’en 
concéder la jouissance est accordé directement, non 
point aux prêtres, mais « aux évêques Ordinaires > 
_ qui, « à charge pour leur conscience de constater 
une vraie nécessité », 
tels de leurs prêtres la permission de célébrer, aux 
“jours de précepte seulement, une seconde où une 
troisième Messe, au cours de l'après-midi, dans 
June ou l’autre des conditions sus- indiquées à 
Valinéa A). On remarquera que le Saint-Siège ne 
prévoit pas et ne permet pas, en Cas de « trinage >, 
. l'autorisation par l’év êque de deux Messes au cours 
de l’après-midi. 

C) Cet adoucissement «a un double objet : a) il 
vise le cas des prêtres qui binent ou trinent les 
dimanches et jours de fêtes d’obligation, Cest son 
premier objet. 

b) Il a trait aussi à la célébration de la Messe 
au Cours de l'après-midi, les jours de précepte 

seulement, « lorsque doivent y assister pour satis- 
faire au précepte.. . une proportion suffisante d’ou- 
vriers obligés de travailler dans la matinée ou 
d'employés publics retenus le matin par leurs 
charges ». Dans ce cas, comme dans le cas pré- 


(1) Done les prêtres, pour célébrer la Messe l'après-midi, 
doivent demander et obtenir l'autorisation üe l'évêque du 
lieu, en exposant les graves motifs qui leur paraissent jus- 
tifier cette autorisation. (N. D. L. R.) 


« Documentation Catholique » : 


\ cédent, l’évêque Ddinire à ee pour sa 
science de constater la vraie nécessité, pe 


d) cette interprétation semble pouvoir se sou- | 


France £t pour une année. Ils sont datés l'un 


peuvent concéder à tels ou. 


mettre à un prêtre, en dehors de l’hypoth 
« binage > ou du.« trinage », de célébrer la M 
dans laprès-midi. F 
D) Quel que soit le cas, si l’évêque Or 
permet de célébrer l’une des Messes d’un prê 
ou sa Messe unique, dans l’après-midi, LE CÉLÉB 
observera le jeûne durant : a) {rois heures pour 
la nourriture solide (c’est-à-dire qu'il devra avoï 
achevé son repas NORMAL frois heures avant 
commencement de sa Messe) ; 
b) une heure pour toute nourriture LIQUIDE 
les médicaments avant le commencement de 
Messe ; 
C) abstention de toute boisson alcoolique 
la fin du repas normal et la célébration de 
Messe. 
LES FIDÈLES qui assisteront à ces Messes 
l'autorisation d'y recevoir la sainte Communio 
chaque fois que, au jugement de leur confesseur/ 
ils ne pourront, sans grave inconvénient, recevoli} 
la communion dans les conditions norm 
(can. 867, $ 4 ; 821, $ 1). Du point de vue du jef 
ils observeront les mêmes prescriptions que 
prêtres célébrants, indiquées Ses à lPali 
D), a), b), oc). 
REMARQUE FINALE. — Dans cet adoucisser 
accordé en « forme commissoire » aux évêq 
Ordinaires, LES CONDITIONS ADOUCIES DU JEUNE S 
concédées si l’évêque permet la Messe le soir. 
« forme gracieuse », aux prêtres célébrants et 2 
fidèles (pour ces derniers au jugement de 
confesseurs), 
— Les deux adoucissements sont concédés à 


autre du _ sue 1947. 


Bénédiction de drapeaux 
ou bannières 


Décret : 
de la Suprême S. Congrégation du Saint- Officél 


A ce doute qui leur a été proposé : « Est 
permis de bénir les drapeaux de n'importe quef 
parti politique (partito politico) », les Eminenti il 
simes et Révérendissimes cardinaux préposés à k} 
défense de la foi et des mœurs ont décidé, dan 
la réunion plénière tenue le mercredi 5 mars 1944 
vu le décret de cette Suprême S. Congrégationl 
en date du 31 août 1887, de répondre négatil 
vement. 

Le jeudi suivant, 6 mars 1947, Notre Très Saini! 
Père Pie XI, Pape par une disposition de la divin 
Providence, a ratifié, selon le rapport qui lui ek 
a été fait, la décision des Eminentissimes Pères 
dans l'audience accordée au Révérendissimp 
assesseur du Saint-Ofice. 

Donné à Rome, au Palais du Saint- Office, 
20 mars 1947. % 


SEBASTIEN FRAGHI, RE 
- notaire de la S. Congrégation du Saint-Ofie 


Ù + 


Le décret du 31 août 1887 du Saint-Office L 
auquel rénvoie Ja décision ci-dessus, ne se trouvl 
pas dans les Fontes Codicis Juris canonici. 
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Ge le texte latin dans À. À, S., vol. XXXIX, t 


P: 


associations d’alpinistes, des sociétés de 


aux des Sociétés dont les statuts ont été 


mement bénits. Cette réponse du 3 septembre 
87 a un caractère général et doit être appliquée 
rtout. - 

S'il s’agit de parti re Leg le R. P. Creu- 
a, dans la Nouvelle Revue théologique (1947, 
867), il appartient à l’Eglisé de se prononcer 
lorthodoxie des principes dont il s’inspire, 
la moralité des réformes ou des lois qu'il pré- 
mise, mais elle se gardera bien de donner une 
»probation de ses statuts ou même de son pro- 
amme. serait s’immiscer dans la politique. 
introduction dans les églises et la bénédiction 
> drapeaux d’un parti politique pourraient dans 
rtains cas sembler une approbation de doctrine 
- exposer immédiatement l'Eglise au reproche 
immixtion dans un domaine qui, de sa nature, 
happe à sa compétence directe.” 


. 


DRÊME $. CONGRÉGATION DU SAINT-OFFICE 


L'Église et l'Art sacré 


Un document émanant du Saint-Office a mis en 
arde les évêques contre certaines tendances artis- 
ques actuellement à la mode. Ce document a été 
ptifié à tous les évêques d'Italie par S. Exc. 
gr Costantini, président de la Commission ponti- 
cale centrale pour l'art sacré en Italie. Nous 
ublions ci-après cette lettre de notification. 


DMMISSION PONTIFICALE CENTRALE 
} POUR L'ART SACRÉ EN ITALIE. 

F . Le président 

rot. n° 4170-458 Circulaire n. 12 
) L'Eglise et l’art sacré. 


Rome, le 25 février 1947. 


Palais de la Chancellerie apostolique, 
-» .. - place de la Chancellerie. 


| Le. fe. — 1e 


HU EXCELLENCE, 


tLa Sacrée Congrégation Suprême du Saint- 
»ffice, préoccupée par le fait que certaines ten- 
‘ances artistiques actuellement à la mode peuvent, 
ÿ elles s'introduisent dans le domaine de l’art 
acré, être nuisibles aux âmes des fidèles, m'a fait 
arvenir, à la date du 10 décembre dernier, un 
ocument et une mise en garde grave au sujet des 
andances en question : 

< Votre EXcellence sait que, parmi les tendances 
rtistiques de l’époque actuelle, la mode du dif- 
orme et du grotesque a pénétré dans de nom- 
reuses manifestations publiques ayant trait à l’art 
n général et tente aujourd'hui d’envahir le 
omäine de l’art sacré. Il suffit de se rapporter, 
titre d’exempie, à quelques-uns des représentants 
cette tendance (et ici elle cite les noms et les 
vres de quelques artistes modernes) pour avoir 


EU + 
ht qui "2 « 
; 


Saint-Siège 


coûrs mutuels, etc. Il ne faut bénir que les dra- 


aussitôt la preuve évidente du dégoût et de la 

réprobation que suscitent leurs œuvres par l’of- 
fense qu’elles font à la piété des croyants. Cela : 
est vrai surtout pour les nus complets qui pro- 
fanent les différents aspects de la crucifixion du 
divin Rédempteur. " 

A l'Exposition de Rome, en juillet 1946, des 
déformations et profanations analogues se sont 
produites également, que l’on a tenté de faire 
passer pour de l’art sacré. . EE fee 

Cet état de choses ne peut manquer de préoc-. 
cuper les autorités ecclésiastiques compétentes, 
auxquelles incombe le devoir de préserver les 


chrétiens contre la multiplication de telles mani- 


festations artistiques, qui les scandalisent, et de 
sauvegarder la dignité du culte et des lieux sacrés, 
de même que le sens véritable de l’art religieux, 
dont le but est précisément de faire naître, chez 
les chrétiens, des sentiments de piété et de. 
dévotion. Se 

C’est pourquoi cette Sacrée Congrégation 
Suprême demande à la Commission pontificale 
centrale de donner les instructions nécessaires aux 
Commissions diocésaines, afin que les déplorables 


tendances sus-indiquées ne puissent pas s’infiltrer, 


de quelque manière que ce soit, dans les domaines 
dont elles ont la sauvegarde. » ‘ LAC RON 

Personne ne considérera cet avertissement 
comme un obstacle à la libre expression et au pro- 
grès de l’art, car il n’est que la condamnation de - 
certaines œuvres d’art sacré qui, parfois, quand -. 
bien même ce serait contre la volonté de leur 
auteur, deviennent des représentations qui sont de 
véritables blasphèmes. ; 

La Sainte Eglise a toujours laissé une très 
grande liberté aux artistes, en ce qui concerne les … 
moyens d'expression, les diverses techniques et : 
les différentes tendances stylistiques.. De tous 
temps, les multiples formes de l’art ont offert 
l'hommage de la beauté au culte chrétien. 

Mais la Sainte Eglise n’a jamais toléré que 
l’art oïffense la doctrine et la dignité du culte, et. 
c'est pour cela que la Sacrée Congrégation 
Suprême du Saint-Office, de même qu’elle interdit 
les livres qui attaquent les vérités de la foi, veille 
aussi à ce que l’art sacré n’offense pas la dignité 
de la sainte liturgie et le sens chrétien des fidèles. 

Acceptons, certes, ce qui dans l’art est moderne 
et vital 


inconvenantes. L'Eglise, mère et souveraine, a, au 
cours de presque deux mille ans, créé un langage 


à la fois artistique et liturgique élevé qui lui est 


propre. C’est ainsi qu’elle parle aux âmes et que 
les âmes parlent à Dieu. Les artistes chrétiens 
n’ont ps le droit d'ignorer ce langage ; ils doivent 
l’apprendre et le respecter, afin d’exprimer digne- 
ment leurs conceptions. Il ne s’agit pas de dire 
l'Eglise pour l’art, mais bien l'art pour l'Eglise. 

Nous songeons à des dispositions extrêmement 
précises les prescriptions des Conciles, les 
décrets des Pontifes suprêmes, les règlements du 
Code donnent de sages directives aux artistes 
appelés à construire.et décorer les édifices sacrés. 
De même, ils fournissent des instructions claires 
aux autorités ordinaires et aux Commissions dio- : 
césaines chargées d'apprécier les œuvres en 
question. 

Ce problème prend aujourd’hui un caractère de 
gravité particulière parce que la reconstruction 


: mais ne confondons pas ce qui est sai- 
nement moderne ‘avec les modes éphémères où 


\ 
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des églises dévastées par la guerre nous impose 
des tâches beaucoup plus nombreuses et plus 
importantes que cela n’a probablement jamais été 
le cas dans les siècles passés. : 

Que Votre Excellence ait donc la bonté de rap- 


peler tous ces faits aux membres de sa Commis- 


sion diocésaine pour l’art sacré, afin que Soient 
évitées, dans la construction.ét l’ornementation des 
édifices sacrés, les tendances proscrites dans la 
mise en garde mentionnée ci-dessus. 
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Les droits des travailleurs Lé 


Le 16 juillet, S. S. le Pape Pie XII recevait en 
audience un grokpe de hauts fonctionnaires et 
d'experts des Etats-Unis délégués au Bureau inter- 
national du Travail. Le Pape S'adressa aux délé- 
gués américains en ces termes (1) : 


« Vous êtes venus, Messieurs, d’une importante 
organisation internationale qui est chargée d’amé- 
liorer la condition du travailleur. Sans doute vous 
y trouvez une tâche vaste et, semble-t-il, sans fin, 
mais c'en est une qui fait appel à tout ce qu’il 
y a de noble dans le cœur de l’homme. Nous ne 


pouvons trop donner de louanges à vos aspirations. 


L'histoire est témoin de la profonde considération 
avec laquelle l'Eglise a toujours traité cette ques- 
tion. Non pas que l'Eglise ait un mandat direct 
pour régler la vie économique. Mais l’ordre social 
et l’ordre économique ne peuvent être séparés de 
la morale, et c’est son privilège [à l'Eglise] et 
son devoir d'affirmer et de proclamer les principes 
immuables de la morale. g 

Ils se dressent au-dessus de l'océan tempêtueux 
des controverses sociales comme des phares dont 
la lumière perçante doit guider toute tentative 
lancée pour apporter un remède aux souffrances 
sociales. 

Le travailleur honnête ne désire pas améliorer 
Sa Situation en piétinant les libertés des autres 


qui sont aussi sacrées pour lui que les siennes | 


propres. 

Mais au plus profond de son cœur il a le désir 
légitime d’être indépendant et de s’assurer la pos- 
session de ce qui lui est nécessaire pour le doter 


(1) Osservatore Romano du 17 juillet 1947 Traduction 
dela DC, . ; 
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Artisanat et vie agricole 


S. S. Pie XII ne néglige aucune occasion d'ap- 
peler l'attention des catholiques sur les problèmes 
sociaux de l'heure présente et d'envisager ces der- 
fiers dans leurs rapports avec l'ordre moral et 
chrétien, avec les exigences de la justice sociale 
et du bien commun. Vers le milieu d'octobre 1947, 
Sous l'influence du Centre national de l'artisanat 
de l'Institut catholique d'activité Sociale, Les 
membres de l'Association chrétienne des artisans 


D nn Documentation Catholique » 


DE EC? ER L OL. ARE 2, 


Je saisis cette occasion pour baiser l'an 
sacré de Vatre Excellence et vous exprime 
sentiments d'estime et de profond respect. 

Je reste le très dévoué serviteur de Motri 
Excellence. LES | & 

GIOVANNI COSTANTINI, & | 

archevêque tit. de Colosses, 0 
président de la Commission pontificale centrali 
pour l’art sacré en Italie. - 


QUESTIONS SOCIALES 


k 


ES 


lui et sa famille de moyens de vie en harmon# 
avec sa dignité et sa conscience. Et à 
C'est pourquoi l'Eglise le défendra toujoux 
contre tout système qui nierait ses droits inalit 
nables qui dérivent, non pas d’une société civ 
quelconque, . mais de sa propre personnä 
humaine, et qui le réduirait à un état de comple: 
sujétion à la clique bureaucratique qui détiendra 
le pouvoir. - :. 0 
Nous sommes. sûr, Messieurs, que vous admettei 
que toute organisation pour l’amélioration de. 
condition de l’ouvrier sera un mécanisme sans âmé 
et partant sans vie et sans fécondité, à moins qi 
sa charte ne proclame et ne commande efficacemet 
en premier lieu le respect de la personne humaïat 
dans tous les hommes, quelle que soit leur posit 
sociale ; deuxièmement, la reconnaissance de # 
solidarité de tout peuple dans la formation de. & 
famille humaine, créée par l’aimante toute-pui# 
sance de Dieu; troisièmement, l’impérieuse 
geance de la société de placer le bien commun ar 
dessus de l'avantage personnel, le service af 
chacun pour tous. D À 
Une îois l'esprit de l’homme réformé et état 
en accord avec ces vérités, la condition du tr: 
vailleur sera améliorée. “4 À 
Aucun pouvoir de l'Etat ne réformera l'esprit ot 
l'homme, c’est la tâche sacrée de la religion; 
l'Etat, dont les assises reposent sur la morale et 
religion, sera le plus sûr protecteur et défenserd 
de l’ouvrier. à 
Nous implorons les bénédictions de Dieu st 
vos ardents efforts et que ses grâces les plu 
exquises descendent sur vous et sur tous ceux q| 
vous sont chers ! » | 


À 
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italiens ont tenu à Romé leur premier Congr 
national. Parmi les questions étudiées figur 
celle de la réorganisation du mouvement. | 

Le lundi 20 octobre, le Pape a reçu en audien 
les congressistes, auxquels s'étaient joints Les di 
geants du centre national (en particulier le qe 
dent, le professeur Aurelio Mistruzzi,. les vid 
présidents), les dirigeants et de nombreux ass 
fanis “ecclésiastiques des divers centres régi 


D L'avocat Vittorino Veronese, président de 
Action catholique italienne, présenta les congres- 
es au Souverain Pontife qui leur adressa un 
ours dans lequel il mit en lumière la mission 
nportante de l'artisanat. 


AE as 


Discours de S. S. Pie XII aux représentants 
de l'artisanat italien (20. 10. 47) 


De grand cœur Nous vous saluons réunis ici 
evant Nous, chers fils et filles qui, venus à Rome 
our votre premier Congrès national, représentez 
artisanat chrétien de toutes les régions d'Italie. 
Bien que la force des circonstances ait fait 
onverger, au cours du dernier demi-siècle, l’ac- 
on sociale de l'Eglise principalement (pas exclu- 
ivement) vers les ouvriers de l’industrie, cela n’a 
en enlevé à l'intérêt et à l'amour pour l'artisanat 
ont l'Eglise a toujours été animée. 
Pareil sentiment s'inspire ‘avant tout de raisons 
listoriques, en ce sens que dans l’ordre social 
u passé, à travers plusieurs siècles, l'artisanat 
t ses corporations ont exercé, même dans le 
omaine ecclésiastique, une très bienfaisante fonc- 
ion. Ces corporations étaient, en effet; en même 
emps, des confraternités religieuses et remplis- 
aient des tâches qui sont aujou:d’hui propres 
ux organisations catholiques. 
Mais les rapports entre l'Eglise et Te 
nf un fondement encore plus profond et plus 
entiel, comme pour la classe des agriculteurs. 
Eglise désirait que fût apportée une certaine 
mite à la diminution que subit l’homme moderne 
ar suite de l'introduction et de ia prédominance 
e la machine et du développement toujours crois- 
ant de la grande industrie, Dans l'artisanat, au 
ontraire, l'œuvre personnelle a conservé au 
roins jusqu’à présent, sa pleine valeur. L’artisan 
ransforme la matière et ïil achève entière- 
ent le travail auquel il est intimement lié et 
-lans lequel trouvent un large champ sa capacité 
echnique, son habileté artistique, son bon goût, 
La finesse et la dextérité de sa main ; sa produc- 
lion est, sous cet aspect, bien supérieure aux 


série. C’est pourquoi la classe artisanale: est 
omme une sorte de milice choisie pour la défense 
lle la dignité et du caractère personnel du. tra- 
l'ailleur. 

| En outre, tandis que sévit, âpre et souvent 
ontre nature, la lutte entre employeurs et 
limployés, l'artisanat a été, généralement parlant, 
hbréservé de semblables conflits. Son petit atelier 
hrésente encore bien souvent un caractère fami- 
lial. Sous la direction du chef ou « maître d’art », 
les compagnons et les apprentis collaborent, d’ac- 
cord à la confection de l’objet demandé. Ainsi 
artisanat est une milice choisie même pour la 
sauvegarde de la paix sociale et pour la restau- 
ation et la prospérité de l’économie nationale. 
Mais, comme toutes les autres œuvres de civi- 
lisation, l'artisanat, lui aussi, ne peut remplir sa 
‘onction culturelle et sociale s’il ne reste pas 
hmprégné dé lesprit chrétien. La croix ne doit 
lamais disparaître de vos foyers et de votre bou- 
‘ique ; elle doit être là le signe d’une foi toujours 
rive et d’une sainte crainte de Dieu. Cette foi et 


| 
j 1) Traduit par J. THOMAS-D’HOSTE Fe texte italien pRpe 
jar l’Osservatore Romano du 22. 10. PUTAS 
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bbjets impersonnels et uniformes fabriqués en ! 
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cette crainte de Dieu doivent guider et régir votre 


pensée, vos paroles et votre action. Ne manquez 
pas de prier ensemble dans votre magasin ou dans 


votre atelier, « er rendant toujours grâces en 


toute chose à Dieu le Père, au nom de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. > (Eph, V, 20). 


Nous nourrissons deux intimes- désirs pour 


vous, chers fils et filles. Durant plus d’un siècle, 
l'artisanat a dû lutter pour son existence en face 
de la puissante et conquérante grande industrie. 
Mais il a prouvé sa force de résistance et la 
vigueur de sa vitalité. Même dans les régions les 
plus industrialisées et riches en grandes usines, 
il a, au cours des dernières décades, gagné de 
nouveau du terrain et il peut regarder l'avenir 
avec un sentiment de confiance plein de promesses. 

A l'heure présente, vous combattez pour le 
caractère chrétien de votre syndicat. Si Ce carac- 
tère venait à être perdu, cela équivaudrait 
à rendre inefficaces pour la vie publique et 
à étouffer les fortes énergies religieuses et morales 
innées dans l'artisanat chrétien. Demeurez donc 
conscients de l'importance et de là signification de 
votre action et agissez avec prudence, certes, mais 


aussi avec ténacité, avec fierté, avec un courage . 


chrétien. ” 

Comme gage de la Surabondante grâce de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, « qui est au-dessus 
de toutes choses, Dieu, béni éternellement > 
(Rom., 1X, 5) et qui exerça lui-même un métier 
d’artisan, comme présage aussi de la protection 
de votre céleste patron, saint Joseph, 
l'amour maternel de son épouse très pure, Marie, 


Nous vous donnôns de tout cœur à vous, à vos : 


familles, à votre association, Notre paternelle 


Bénédiction apostolique. 


Lettre de S. S. Pie XIE au R. P. Pr 


Les Semaines sociales du Canada ont été inau- 
gurées à Montréal en 1920 sous les auspices de 
l'Ecole sociale populaire. Elles reçurent dès le 
début un Bref très élogieux du Souverain Pontife 
et les approbations unanimes de l’épiscopat cana- 
dien-français. Les fruits que la population cana- 
dienne en retira décidèrent les organisateurs à leur 
donñer leur caractère permanent. Nous donnons 
ci-après la Lettre élogieuse que S. S. Pie XI a 
adressée au R. P. Archambault, $, ]., président des 


Semaines sociales du Canada, à l’occasion. de leur : 


XXIVe session qui s'est tenue à Rimouski du 
25 au 28 septembre 1947. On trouvera plus loin 
le programme de cette session qui avait pris pour 
sujet la Vie rurale. 


A Notre cher fils Joseph Archambault, S. ]. 
Président des Semaines sociales du Canada. 


C'est un sujet de très réelle importance, qu’en-- 


tend traiter à Rimouski la XXIV® session des 
Semaines du Canada, et auquel Nous ne pouvons 
manquer de prendre un vif et paternel intérêt. « La 
vie agricole > mérite, en effet, des égards spéciaux, 
des sollicitudes particulières, alors que trop souvent 
l'attention des sociologues et des hommes poli- 
tiques se porterait de préférence sur les problèmes 
soulevés par les concentrations de la grande indus- 
trie. Nous ne nions certes pas l'urgence et le carac- 
tère aigu de ces derniers, mais Haec oportuit fa- 
cere, et illa non omittere ; aussi Nous paraît-il 
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que les prochaines assises sociales de Rimouski 
feront du bon et salutaire travail, en rendant toute 
son actualité et tout son relief au fondamental 
problème de la terre. 

Car, il faut bien l'avouer, l’une des causes du 
déséquilibre et, disons plus, du désarroi où se 


trouve plongée l’économie mondiale, et, en même 


temps qu’elle, tout l’ensemble de la civilisation et de 
la culture, c’est, à n’en pas douter, une déplorable 
désaffection, quand ce n’est pas du mépris, à 
l'égard de la vie agricole et de ses multiples et 
_ essentielles activités. Or, l’histoire ne nous en- 
seigne-t-elle pas — notamment par la chute de 
lempire romain — à voir là un prodrome du 
déclin des civilisations ? Et n'est-il pas significatif 
_ d'entendre monter, comme un cri d'alarme, des 
régions d’intense industrie, un appel à la formation 
dans les campagnes d’une population paysanne 
saine, forte, profondément et intelligemment chré- 
tienne, qui soit comme une digue infranchissable 


_ contre laquelle vienne se briser la vague montante 
- de la corruption physique et morale ? 


L'aspect moral et religieux de cette question 
vous touchera, bien entendu, au premier chef. Et 


__ lon ne saurait trop redire, en effet, combien le tra- 


vail de la terre est, en soi, générateur de santé 


physique et morale, car rien ne tonifie autant le 
__ corps et l’âme que ce bienfaisant contact avec la 


nature, directement sortie des mains du Créateur. 
La terre, elle, ne trompe pas, elle n’est pas sujette 
aux caprices, aux mirages, aux attraits artificiels 
et fiévreux des villes tentaculaires. Sa stabilité, son 


cours régulier et sage, la majesté patiente du . 


rythme des saisons sont comme autant de reflets 
des attributs divins. © fortunatos nimium.…. Oui, 
‘plus heureuse encore, ‘et plus noble que ne l’ima- 
_ginait le poète antique, cette race paysanne, qui 


peut s'élever si facilement, par -ses conditions 


mêmes de vie, jusqu'au Tout-Puissant, qui a fait 
le ciel et la terre ! , 

Mais le côté économique et technique du pro- 
blème agricole ne laissera pas non plus d'appeler 
tous vos soins, dans la mesure où il intéresse la 
justice sociale et le bien commun. Les améliorations 
de la vie paysanne, en ce qui concerne une organi- 
sation rationnelle tant de la culture pour produire 
davantage, que de la vente pour un équitable profit, 


_ feront à bon droit l’objet de vos études. 


En ce temps de disette quasi universelle, il n’est 
pas indifférent d’abord qu'un meilleur rendement 


. du travail de la terre, une plus intense pro- 


duction de denrées agricoles permettent d’alléger 
les épreuves si durement ressenties par des conti- 


nents entiers, que le récent cataclysme a réduits à . 


la misère. Il est également nécessaire de pourvoir 
aux progrès matériels et'moraux de la classe pay- 
Sanne, à sa sécurité et à son avenir : tout cela sera 
bien propre, non seulement à enrayer le fléau de 
l'exode rural, mais à rendre les agriculteurs plus 
conscients de leur rôle, plus fiers de la dignité de 
leur vie et de leur mission, de la grandeur et de la 
sainteté de leur tâche. 

Nul doute que les « Semaines » de Rimouski, 
sous l'égide du digne pasteur de cet archidiosèce, 
ne trouvent là ample matière à exercer leur saga- 
cité et leur zèle. Tout le Canada, où, grâçes à Dieu, 
l'amour de la terre est, Nous le savons, partout en 
honneur, saura faire écho à de si opportunes le- 
çons. C’est pour qu’elles portent des fruits abon- 
dants, dont le monde entier lui-même puisse faire 
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son profit, que Nous vous envoyons, ainsi 


RAS 


» 


collègues de la Commission des Semaines 
’ du Canada, aux organisateurs, professeurs et 
teurs de votre XXIV* session, comme gage 
meilleures faveurs célestes, la Bénédiction 
tolique. : 
Castelgandolio, le 31 août 1947. 
il PIUS:PP.:XI8 


(L'Osservatore Romano, 4 octobre 1947.) 


Programme de la XXIV® Semaine sociale du Ca 


. JEUDI 25 SEPTEMBRE 


8 h. du soir. — Déclaration d'ouverture, p 
R. P. ARCHAMBAULT, S. J., président des Sema 
sociales du Canada. me 
Allocutions de S. H. M. Elzéar CÔTÉ, mairé cl 
Rimouski ; de l'honorable Adélard GoDpBouT, ChAl 
de l’opposition ; de l’honorable Onésime GAGN 
trésorier provincial ; de S. Exc. Mgr COURCHES 
archevêque de Rimouski, et de sir Eugène F 
lieutenant-gouverneur de la province de Qu 


VENDREDI 26 SEPTEMBRE 

10 h. — La vie rurale (nature et avantages) 
M. J’abbé Léon BEAULIEU, principal de l'E 
normale de Sainte-Rose-du-Dégelis et aum 
de PU. OC. C. 

: 8h. — Les jeunes et la vie rural 
M. C.-E. CouTuRE, président de la Société ç 
dienne d’établissement rural. ù 

4h. 30. — La femme et la vie rurale. 
Mme GAUDET-SMET, directrice de Paysana. ti 
8 heures — Les deux principaux piliers de l@uw 
rurale : la famille, la paroisse. 
‘Allocution de M. Richard Jory, directeur 
centre d’orientation professionnelle. 4 
Conférence de M. Félix DESROCHERS, conserva 
de la Bibliothèque du Parlement fédéral. = 4 
Allocution du président d’honneur, S. E 
Mgr ANTONIUTTI, délégué apostolique au Canä&t 


SAMEDI 27 SEPTEMBRE 


9 h. 30. — L’agriculteur doit pouvoir vivre de « 
profession. — M. Gérard Firiow, directeur-géra“i 
du Devoir, ancien secrétaire de l’U. C. C. À 

10 h. 45. — Les recherches scientifiques et la &1 
rurale. —; M. Albert Rioux, de la Commissiof 
d'électrification rurale. 4 
h. — Forêt, pécheries, petites industries. -4 
M. Louis BÉRUBÉ, de ‘l’École supérieure dA 
pêcheries. Ë 

4 h. 30. — Coopération et vie rurale, — M. L, «| 
G. FoRTIN, professeur à l'Ecole d'agriculture «{ 
Sainte-Anne-de-la-Pocatière. | 

8 h. — L'organisation professionnelle protège 
vie rurale. ES | 
Allocution de M. Gleason BELzILE, député 
Rimouski. | 
Conférence de M. Abel Marion, président généré 
de l’Union catholique des cultivateurs. |{ 
Allocution du président d'honneur, S. Em. le c2 
dinal McGuican, archevêque de Toronto. 


DIMANCHE 28 SEPTEMBRE 


10 h. — Grand’Messe pontificale à la cathédrak 
— Sermon : La vie rurale, source de vertus, pli 
M. l'abbé Jean-Baptiste GAUviIN, professeur if 
Séminaire de Rimouski. on || 
3 h. — Œuvres de santé et institutions de sécurité 
— D' Roméo BLANCHET, professeur à P'Universt 
Laval et président du Comité de survivance fra! 
çaise en Amérique. te | 
4 h. 30. — Jnstruction et éducation rurales 
M. Jean-Charles MAGnan, directeur du service 
l’enseignement agricole. à 
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Aition 46 M. Léopold FraNGœUR, agronome, 
opagandiste de l’U. C, G. 

Conférence de M. Paul Goun, président de l’Aide 
à la colonisation, 

Allocution du . président d'honneur, Sr EXC. 
Mgr CourRCHESXE, archevêque de Rimouski. 
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maines sociales du Canada. XXII Session, Saint 
Hyacinthe, 1946. « La Jeunesse ». Compte rendu des 
cours et conférences. Vol. 15 X 245 cm, 
810 pages. Prix: $ 1.50. Ecole sociale populaire, 
1961, rue Rachel Est, Montréal. 


Ce compte rendu contient, avec le Drogramne 
la 23° session des Semaines sociales du Canada 
5-30 septembre 1946), le texte intégral de la 
tre (27. 7. 46) du Pape, de la déclaration d’ouver- 


mi 
US 
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tre, des’ Mises des Dour et des tontéeresel # 


des divers orateurs. Cette Semaine sociale a exa- 
miné le problème de la formation de la jeunesse 
actuelle au Canada français, à la fois sur le plan 
économique et sur les plans social et moral. Quel 
doit être l’idéal proposé à la jeunesse canadienne 
française ? Quelle est la situation de la jeunesse 
étudiantine, de la jeunesse bourgeoise, de la jeu- 
nesse ouvrière, de la jeunesse agricole ? Comment 


la préparer à la vie et à la tâche de demain ? Ace 


sujet, quels sont les droïts et les devoirs respec- 
tifs des parents, des maîtres, de l’Eglise, de l'Etat ? 
Quels sont les principes et les méthodes qui doivent 
diriger la fonction religieuse, 


Toutes ces grandes questions, furent étudiées soi- 
gneusement et avec compétence par les divers con- 
férenciers. La lecture de leurs cours fournira aux 
éducateurs et aux maîtres de France une documen- 
tation très riche et très instructive. 


Eglise, depuis ses premiers pas dans le monde, 
été et sera, comme son divin Fondateur, en butte 
la contradiction. Il y a et il y aura toujours des 
lversaires qui lui reprocheront d'être « rétro- 
ade et conservatrice >. Maïs il y eh a également, 
il y en aura toujours, qui lui reprocheront d'être 
révolutionnaire >. Qu'il s'agisse de son dogme 


elque chose qui « n’est pas de ce monde ». Elle 
siste à tout ce que la passion ou la faiblesse des 
bmmes tente de promouvoir à l'encontre non seu- 
ment de la Loi divine, mais du bien fondamental 
l'humanité. Pie XI a écrit Mit brennender Sorge 
Divini Redemptoris qui sont datées du mêmé 
is, condamnent l'hitlérisme et le communisme. 
ne faut donc pas s'étonner que l'Eglise soit en 
“ite aux attaques des uns et des autres dans des 
s tout contraires, La littérature hitlérienne et la 
\férature communiste sont des exemples typiques, 
(1is non uniques. 

On lira donc avec intérêt l'article suivent paru 
ns l'Osservatore Romano sous le titre : « Révo- 
Wionnaires les Encycliques ? » (1) 


orsque parut l'Encyclique Rerum Novarum, le 
j18s grand journal d'Amérique salua en Léon XII 
: Nestor de l'humanité ; mais d’autres journaux, 
“deçà et aw delà de l’océan, le traitèrent de 
icialiste et même de révolutionnaire. Parmi ceux 
i le qualifiaient ainsi, il y avait quelques bonnes 
mes pour qui, semblait-il, les conditions sociales 
vaient rester pétritiées dans la forme tradition- 
Ille, avec la foi chrétienne comme agent chimique 

cette pétrification. Je me souviens, pour ma 
rt, avoir entendu, il y a des années, un étudiant 
Fe théologie affirmer que l’'Encyclique Rerum 
Warum avait été une erreur de la Papauté ! C’est 
mme si l’on disait que la charité est une erreur 
l'Evangile et la justice une faute du christia- 
me et de la nature. 


ds 


Igino , Giordani, dans l’Osservatore 
traduit de l'italien par J, Thomas- 


… Article de M. 
ano du 17-18. 11. 47, 


: 
| à 


de sa loi morale, elle pporte aux peuples : 


. tales d'ordre religieux et moral 


es Encycliques sont-elles révolutionnaires? 


Le thème a été repris récemment par un autre. 
‘ grand journal américain, le New-York ‘Post, qui 
publie un article signé du Père Jésuite B.-J, Masse. 
Ce religieux rappelle qu'en 1891 quelques 
employeurs catholiques très influents cherchèrent 
à convaincre les prêtres qu'ils ne devaient pas lire 
l’'Encyclique de Léon XIIT du haut de la chaire, 
de crainte qu’elle inspirât aux travailleurs des 
idées révolutionnaires. « La même chose se pro- 
duisit lorsque, quarante ans après, fut publié son … 
complément si intéressant, l’Encyclique Quadra- 
gesimo Anno de Pie XI. » Nous pourrions ajouter : 
que de semblables critiques furent: proférées, au 
moins à voix basse, concernant certaines émissions 
radiophoniques et certains discours de Pie XII, 
et même le dernier courageux . message : ‘du 
7 septembre. Mas 

Le P. Masse raconte qu’à la veille de son élec- 
tion présidentielle, Franklin D. Roosevelt voulut 


consulter un prêtre, afin de connaître quel sujet 


dans ses discours électoraux pourrait susciter un 
plus grand intérêt parmi les catholiques. Le prêtre 
lui suggéra de citer quelques passages des Ency- 
cliques sociales, Roosevelt, qui pourtant n’était pas 
un conservateur, objecta : « Je les ai lues. Elles 
sont trop révolutionnaires pour moi. » 

« En un sens évident :— commente le P. Masse, 
— les Encycliques papales sont révolutionnaires, 
ainsi qu’on peut le déduire des programmes des 
différents partis démocratiques d'Europe. Léon XIII 
aussi bien que Pie XI se sont dressés contre le 
statu quo en proclamant nettement que ni le capi- 
talisme du laissez-faire ni le capitalisme monopoli- 
sateur ne pouvaient se concilier avec la conscience | 
chrétienne. Egalement dans un aufre sens, ces 
Encycliques sont révolutionnaires. Ce qu’elles 
disent sur le système économique concerne la base 
même du problème social actuel, auquel en réalité … 
s'applique le mot révolution. Les réformes qu’elles 
proposent découlent toutes de vérités fondameñn- 
: la dignité de la 
son droit à une existence matérielle . 


personne ; 
la sainteté de la famille ; le caractère 


honorable ; 


\ 


professionnelle, 
sociale et nationale de cette jeunesse canadienne? 


x 
i 
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social, en plus du caractère individuel de la pro- 
priété privée, en vertu duquel l'homme est pas 
libre d’user de ses biens suivant son caprice, mais 
en tenant compte aussi de l'intérêt général ; et 
enfin le devoir de chacun de pratiquer la justice 
et d'exercer la charité. » 

Dans un sens différent cependant — dit encore 
l’auteur de l’article du New-York Post, — les 
Encycliques ne sont aucunement révolutionnaires 
ou radicales, c’est-à-dire dans le sens qu’elles s’op- 
posent au communisme plus encore qu'au Ccapita- 
lisme du laïssez-fuire. Elles ne visent pas, en effet, 
à l'abolition de la propriété, mais plutôt à la sup- 


pression de ses abus et à une plus équitable - 


redistribution des biens ; elles r’incitent pas à la 
lutte des classes, lutte que provoquent les funestes 
effets du laisSez-faire et du monopole, elles 
prêchent plutôt la collaboration des classes pro- 


ductrices et la paix sociale. Elles veulent une éco-. 


nomie démocratique dans laquelle entrepreneurs 
et travailleurs se respectent réciproquement, 
obéissent à la loi morale et collaborent pour leur 
- bien et pour le nôtre, » 

Ainsi se termine le commentaire. 

Comme on le voit, le journal de New-York, en: 
définitive, pose à nouveau une question de voca- 
bulaire et de doctrine. Si par révolution on entend 
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DÉCLARATION DE L'ASSEMBLEE Di 
des cardinaux et archevêques de France (5-17 oct. 19 o 


Dans sa dernière réunion, l'Assemblée des car- 
dinaux et archevêques de France a décidé, sur la 
proposition du cardinal archevêque de Paris, de 
soumettre à lépiscopat français les suggestions 
suivantes portant sur trois points particulièrement 
importants dans les .circonstances actuelles. Elles 
sont destinées à éclairer les catholiques et à fixer 
leur attitude. 


L'enseignement. 


Au moment où, à Paris, l'Exposition de l’ensei- 
gnement catholique rappelle aux Français les 
sacritices consentis par les catholiques de notre 
pays depuis un siècle pour assurer la vie d’un 
enseignement chrétien,” l’Assemblée est unanime 
à affirmer une fois de plus son indéfectible atta- 
chement à la liberté de l’enseignement, indispen- 
Sable à la sauvegarde du droit sacré des familles. 
Elle met en garde prêtres et fidèles contre la ten- 
tation d'abandonner ce principe mis en ques- 
tion dans des controverses actuelles, alors que 
les Souverairis Pontifes n’ont cessé de mettre en 
relief sa légitimité et sa nécessité. 

L'Assemblée tient à répéter en outre que l’affir- 
mation du principe de la liberté de l’enseignement 
ne va pas sans la revendication d’une liberté 


effective. Aussi encourage-t-elle les familles chré- . 


tiennes à revendiquer pour leurs écoles une légis- 
lation de justice qui rende possible la fréquenta- 


à 


ie Documentation Catholique »- 


les fêtes du cinquantenaire de la mort de säiri 
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un bouleversement chaotique ruineux, le 
s'applique certainement pas à la doctrine al 
pratique sociale de l'Eglise. Si, au contraire, 
entend un progrès rationnel suivant la ligne “de 
l’inépuisable renouveau chrétien, alors cette 
trine apparaît comme l’instigatrice, non pas 
révolution, mais de l& révolution, c’est-à-dire 
ce mouvement qui empêche constamment la f 
lisation — la pétrification — des idées et des insk 
titutions et opère leur rénovation — en quelque 
sorte les convertit — par linfatigable asce 
de l’homme et de la société. L'Eglise est le co: 
mystique dans lequel les hommes — ses membfe 
— non seulement vivent, chacun pour son pro 
salut, mais encore vivent en commun dans : 
solidarité vivifiée par le sang même du Chris 
cette communauté surnaturelle, par l'effet de 
charité, ne peut manquer d'agir même sur le 
des œuvres, dans le secteur de la vie social 
obligeant chacun à servir ses”frères, service d 
lequel se traduit la loi de l’amour. E.. 
On voit alors que les autres révolutions sf 
des dérivations qui d'ordinaire deviennent de 
déviations de l’unique changement perpétuel imp 
par une religion qui pousse l’homme à sortir co 
tamment de son égoïsme pour servir Dieu d 
ses frères. 


enr 
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tion de l’école chrétienne aux enfants de id 
les classes, tout en permettant de donner à 
maîtres un salaire en rapport avec leur- dévou 
ment et leur compétence. | 21 

L'Assemblée affirme sa conviction que cet | 
campagne peut et doit être menée dans un esp 
de paix, sans hostilité aucune à l’égard de l'écoil 
publique. Elle recommande une fois de plus quil 
rien ne soit négligé de ce qui pourrait offrir uni 
occasion de contact et de rappochement entre | 
prêtre et l’instituteur public. : : à 


L'esprit missionnaire, 
À l’heure où viennent de se clôturer à Lisiet 


Thérèse de l’Enfant-Jésus, patronne des Missioll 
et patronne de la France, l’Assemblée rappelll 
au clergé et aux fidèles le devoir urgent po 
tout chrétien conscient des obligations de Si 
Baptême et de sa Confirmation, d’être animé 
l'esprit missionnaire. Le spectacle douloureux 
tant de nos compatriotes qui ne connaissent p 
l'Eglise doit susciter sans cesse en nous la volo 
de travailler à les amener à la connaissance 
message évangélique. 

Tout prêtre pasteur d’âmes doit ne jami 
perdre de vous qu’il est responsable devant Di 
de tous les hommes qui vivent sur le territoll 
de sa paroisse. C’est pour lui une obligati 


y 


ds s’employer à les atteindre soit par hu 
e, soit par les militants de l'Action catholique. 
ceux-ci il incombe de porter dans tous les 
eux de notre société déchristianisée le témoi- 
ge d’une vie chrétienne vécue en sa plénitude. 
eur apostolat sera fructueux dans la mesure où 
auront su se montrer sans crainte ouverts et 
mpathiques aux valeurs légitimes du monde 
tuel. Cependant, prêtres et militants se sou- 
endront que l’obéissance confiante et respec- 
euse à l'égard de leur évêque s'impose à eux 
Our ne pas s’égarer dans les initiatives géné- 
uses que leur dicte l'esprit missionnaire. 


Solidarité chrétienne, 


Quelques jours après la quête organisée dans 
utes les églises de France au profit du « Secours 
atholique », l'Assemblée fait entendre à tous les 
rétiens un ardent appel de charité fraternelle. 
u seuil d’un hiver qui s'annonce particulièrement 
r, il importe que nous ayons le souci de nous 
tr'aider les uns les autres. Gravement coupables 
>raient les égoïstes qui chercheraient à se tenir 
Pécart de la souffrance générale. Plus coupables 
core ceux qui cherchent à profiter du désordre 
onomique pour réaliser d’injustes ou d’excessifs 
ofits, qui sont une provocation à la misère du 
us grand nombre. Un vrai chrétien a horreur 
lune telle conduite, lui qui connaît la parole du 
auveur 

« C’est à-l’amour que vous avez les uns pour 
s autres que lon vous reconnaîtra comme mes 
sciples. > 

Devant l’incontestable crise de la moralité qui 
“vit actuellement dans toutes les classes de la 
pciété, au milieu du désarroi politique et du 
arasme économique du moment présent, l’Assem- 
lée croit de son devoir de rappeler que toutes 
réformes de structure, même les plus justi- 
ées, demeureront inopérantes si l’on continue 
tenir la conscience du citoyen étrangère à tout 
léal spirituel et privée de toute vie religieuse. 
appartient aujourd’hui aux catholiques de faire, 
ar leur conduite personnelle et collective au 
ilieu de leurs compatriotes, la preuve de cette 
Drité. 


+ À propos de la grève 

error du card. Suhard, archevêque de Paris 
relative aux événements actuels 

En présence des événements graves et menaçants 

our la vie du pays qui se déroulent à l’heure 

stuelle, l’archevêque de Paris estime de son 


lzvoir de faire entendre sa voix: 
: Depuis quelques jours, les grèves ne cessent de 


(1) On pourra rapprocher de cette déclaration du car- 
nal-archevêque de Paris une autre intervention de la 
érarchie catholique. Un mois plus tôt, à l’occasion d’une 
rève du textile, qui affectait plus de 2700 travailleurs 
l> Sherbrooke et Magog (Canada), Mgr Desranleau, 
Wrêque de Sherbrooke, écrivait la lettre suivante adressée 
1x ouvriers « victimes d’une injustice sociale » des 
“intres intéressés : « Depuis ce matin (3 novembre), la 
Pistesse règne dans des centaines de familles ; plus de 
| 700 ouvriers de notre diocèse sont privés de leur pain 
tiotidien, leur honnête salaire, gagné à la sueur de leur 
\ ont, leur est enlevé. C’est la grève. Cette grève est 
gale, elle est juste, elle est prudente. Il ny a pas de 
Pute là-dessus. Les ouvriers, avec une patience extraordi- 
Maire, ont attendu pendant neuf mois la sentence arbi- 
{aie ; ils l’ont acceptée, bien qu’elle leur imposât cer- 


Me Action Catholique De Re ——— 


FO AA UN 
| 


se multiplier, notamment des la région parisienne. 
Leur ampleur met en cause la vie même de la 


nation : pour chaque foyer, l'existence devient 2 
encore plus difficile et la masse des travailleurs de 
se demande avec angoisse comment elle va manger 
demain. . Mere. 

La grève est un droit réel, reconnu par notre 2 
Constitution. Cent ans d'histoire nous ont appris + 45-508 
qu’elle a été souvent la seule arme efficace dés 


travailleurs pour faire triompher leurs justes M: 
revendications. À une heure où tant de salaires : a. 
sont manifestement insuffisants pour faire vivre 
une famille, on ne saurait s'étonner que les caté- LINE 
gories les plus diverses du monde, du travail. 
recourent à la grève. En particulier, l'archevêque 
de Paris tient à dire hautement qu’il estime légi- 
times les revendications de ceux qui réclament 
le salaire minimum vital au-dessous duquel il-n'estn 
pas possible à un homme de nourrir'sa femme et 
ses enfants. 

Cependant, il n’est pas permis — nous devons ; 
le rappeler — d'utiliser le droit de grève injus- 
tement ou même inconsidérément, Car la grève 
est une arme dangereuse. Aussi ne doit-on l’em- 
ployer qu’en dernier ressort et convient-il de 
laisser aux travailleurs eux-mêmes le soin d'en 
apprécier la nécessité en toute liberté. Nous nous 
demandons avec inquiétude si, dans les conflits 
présents, il en est toujours bien ainsi. s 

De toute notre âme nous souhaitons que cessent : 
rapidement ces grèves qui sont de nouveaux coups 
portés à notre économie nationale et de terribles - 
obstacles sur le chemin du.redressement. Mais 
nous souhaitons tout aussi fort que soient enten- 
dues les justes revendications des travailleurs, et 
nous demandons ardemment aux responsables 
qu'aucun effort ne soit négligé pour leur donner 
satisfaction. 

L’archevêque de Paris fait appel au bon sens et 
à l'esprit de solidarité de tous, qu’ils soient 
croyants ou non. Aux catholiques, il rappelle qu’ils 
doivent être les premiers à saisir l'urgence des ee” 
problèmes sociaux et à tout tenter pour les FETE 
résoudre. Ils sauront, pour cela, accepter d’un ve 
cœur généreux les sacrifices exigés par la justice 
sociale et l'intérêt général. Qu'ils méditent la con- + 
signe de saint Paul : « Aidez-vous les uns les É4, 
autres à porter vos fardeaux et ainsi vous aurez 
accompli la loi du Christ. » 


Paris, le 24 novembre 1947. 


tains sacrifices ; ils ont jbservé les prescriptions de la 
loi civile et les directives des chefs syndicaux ; à moins 
de renoncer à leur dignité d’ouvriers, il ne restait plus 
que d’accepter la cessation du travail, en vue de faire 
respecter la sentence arbitrale. Cette grève aurait dû être 
évitée, elle doit cesser. Si elle dure encore quelques heures, 
elle sera une preuve de plus que l'enquête Turgeon n’a 
dit que la vérité sur la Dominion textile. 

Chers ouvriers, demeurez fermes, prudents, observez ia 
loi, respectez Ia personne et la propriété de ceux qui 
vous forcent à cesser votre travail. Ayez confiance. L’au- 
torité civile veut et doit vous défendre ; vous avez l'appui 
de tous les honnêtes gens, de votre clergé et de votre 
évêque. e 

Je demande à tous les diocésains, aux ouvriers de l’usine 
et de la terre de prier instamment pour que cesse au plus 
tôt l'injustice sociale infligée aux travailleurs du textile. 

Je supplie tous les citoyens de Sherbrooke et Magog de 
manifester aux ouvriers, en grève une sympathie active, 
pratique et généreuse ; que tous disent à la compagnie 
qui refuse la sentence arbitrale que cette grève ne peut 
durer et que ce serait injuste et inhumain de prolonger 
les souffrances imméritées. » (La Liberté et le Patriote de 
Winnipeg du 7. 11. 47.) N. D. L.R. ‘ 


1623 : > 


Le: salaire vital est un don. 


Sous le titre: « À propos des grèves... >», ta 
Semaine religieuse du diocèse de Lyon (12. 12. 47) 
a publié les lignes suivantes : 


Je ne veux pas faire de politique. Je n’en ai 


jamais fait 'et je ne veux pas commencer à une. 


époque troublée. 

La politique, c’est l'affaire des laïques. Ce n’est 
pas l'affaire des prêtres. 

Mais le prêtre doit prêcher la charité et le res- 
pect du droit. 

Je voudrais attirer l’attention de tous sur un 
fait et sur un droit. 

Le fait, c’est la misère du monde ouvrier. 

Le droit, c’est celui de recevoir pour son travail 
an salaire vital. 

La misère du monde ouvrier est beaucoup plus 
grande ‘qu'on ne pense généralement. à 

il ne faut pas oublier la misère des vieillards 
ni celle des petits rentiers. 

Il y a des mères de famille nombreuses qui suc- 


* combent sous le poids du travail quotidien et ne 


peuvent trouver personne pour les aider. 

_H y a toutes sortes de misères actuellement ; 
il y a, en particulier, la misère des ouvriers. 

Il ne s’agit pas d’opposer les ouvriers aux pay- 
-Sans, aux classes moyennes -ou à la bourgeoisie. 
Le Christ Jésus est venu pour unir et non pour 
. Opposér. 

Mais je dis à ceux qui ne sont pas ouvriers : 
attention ! n’oubliez pas la misère ouvrière. 

_ Avez-vous visité les taudis dans lesquels s’en- 


* tassent tant de malheureux ? Avez-vous rencontré 
ces, jeunes qui voudraient fonder un foyer, mais 


ils ne trouvent pas un toit pour l’abriter ? 
Est-ce que vous avez vu pleurer des mamans 
ouvrières, parce que leurs enfants avaient faim 


_et qu’elles ne pouvaient pas leur donner à manger? 


| Est-ce que vous avez senti la honte des ouvriers 


8 


ÈN 


_ les ont vues. 


qui ne peuvent avoir des vêtements ou des chaus- 
sures convenables ? 
Si vous avez vu toutes ces choses, vous avez 
déjà compris. 
Si vous ne les avez pas vues, croyez ceux qui 
| % k 
Il y a de la politique dans les grèves. C'est vrai. 
Tout le monde le sait. Mais il y a autre chose. 
Des ouvriers auraient voulu faire grève pour 


protester contre l'insuffisance de leurs salaires, et 
ils n’ont pas fait grève, parce qu’ils ne pouvaient 
pas se payer le luxe de journées sans travail. 


Des ouvriers ont été poussés à la" grève par 
une sorte de désespoir. Ils savaient qu’ils souf- 
friraient davantage. Mais à force de souffrir, -on 
devient fou. 

Je ne veux aucunement 
actuelles, 
lumière. 

Je veux aussi apporter un avertissement : 

Maïlheur à ceux qui s’enrichissent au temps de 
la misère ! 

Malheur à ceux qui dépensent avec prodigalité 


justifier les grèves 
mais je veux apporter un peu de 


et qui satisfont tous leurs désirs, at que des 


adolescents s’étiolent faute de pain! 

Malheur à ceux qui ferment leur cœur dans un 
égoïsme satisfait et qui fabriquent des prétextes 
Pour tranquilliser leur conscience ! 


€ Documentation Catholique » 


| si elles étaient mieux comprises. ‘ 


le droit, mais auési le devoir de la: présenter. 


_devant la conscience. 


On ‘s'étonne des 
Elles sont parfois proposées avec ‘violent 
dans un esprit de haine. C'est profondé 
regrettable, mais cela n’arriverait peut-être 


Souvent la politique en fait un instrument 
les. buts qu’elle poursuit. Certains voudrai 
profiter de cette impureté politique pour reje 
en bloc toutes les revendications. Ils oublien: 
les ouvriers n'auraient pas accepté la dict 
communiste s'ils avaient trouvé ailleurs, av 
nombre et l’organisation suffisante, des hot 
vraiment décidés à prendre leur défense, 

C'est vrai, il y a de tout parmi les revend 
tions ouvrières, mais il y en a qui sont justes, 

En tout cas, il y en a une qui est teller 
importante que tout travailleur a non seule 


veux parler du salaire vital. 
Je ne sais à quel prix il faut établir le sala 
vital, mais le droit au Salaire vital est un dr 
strict. 
L’ouvrier ne peut pas y renoncer. 
S'il est forcé par la nécessité ou par la cra 
d’un mal plus grand d'accepter un salaire i 
rieur, il est afors victime d’une pe jou 
injuste. Et il faut qu’on le sache. | 
Ce n’est pas une doctrine nouvelle, C’est dod 
trine exposée par Léon XIIT, en 1891, dans l'Encye 
clique Rerum Novarum. | 
Ceux qui emploient des ouvriers (Etat ou e 
pres privées) sont tenus à leur donner le salair 
vita + à 
Autrement, ils volent l’ouvrier et sont f 
à restitution. 
EX apôtre saint Jacques disait à ce Sujet: 
< Il crie contre vous, le salaire dont vous 
frustré les ouvriers qui ont fauché vos cham 
les cris des moissonneurs sont Passer 
oreilles du Seigneur. > 
Ce droit s'impose tellement que les prescrip Of) 
légales qui en dispenseraient n’ont pas a valers 


Je le répète : tout employeur (Etat ou ent 
prises privées) est tenu de donner aux travaille 
leur salaire vital. 

Seule une impossibilité absolue pourrait. 
dispenser. 

On dira : en augmentant les salaires, ondtai 
augmenter le prix de la vie et l'ouvrier |! nf}! 
gagnera rien. $ 

Je ne dis pas qu’il faut augmenter les Salaireï 
Je ne suis pas un économiste, ni un financier. 1: 
dis :’il faut que l’ouvrier ait un salaire vital. 

On dira vos déclarations vont exciter 
ouvriers contre les employeurs. : 

Je ne dis pas que les employeurs sont coupable ; 
Beaucoup subissent, malgré eux, une contrainié 
économique terrible. Je ne veux pas JÉCETE 
les responsabilités. 

Mais je dis : on ne: doit pas se résigner pal 
sivement devant l'injustice. Un pays dans a 
les ouvriers ne reçoivent pas le salaire: vital 
en état de péché. Le problème actuel n'est pli 
seulement un problème employeurs-employéà 
C’est tout le pays qui doit sentir sa: responsabil 
aïün de rétablir la justice. N 

En parlant ainsi, je ne fais pas de la politi 
je fais de la morale. ec || 

La morale est parfois gênante pour les pol 


1 my aura pas de paix sociale ‘tant qu “l n'y 
pas de justice sociale, F 

L_ Pie XII a pris comme devise : 

ni L« La vré est œuvre de justice. > 

*. + 

ne un chrétien veut, juger les événements 
aujourd'hui, il ne doit jamais oublier 

Mile fait de la misère 

ni le droit au salaire vital. 

) . ? ALFRED ANCEL. 


Attitude chrétienne 
en face du communisme 


a publié dans la Vie chocésaine du 7. 12. 47, la 
note suivante : 


_ MES FRÈRES, Û 


LiLes événements se précipitent, les idées sont 
confuses. Vous avez peine parfois À discerner votre 
devoir. Voici quelques directives de votre atche- 
vêque touchant la situation présente : 

Il y a danger pour certains de verser dans un 
anticommunisme tout négatif, indifférent aux 
injustices sociales, purement soucieux de défendre 
positions politiques ou économiques. Ce ne 
peut être l'attitude d’un catholique. 

Pour porter un jugement chrétien sur le com- 
munisme, il faudrait multiplier les’ distinctions. 
J'en retiens quatre : 

1° Le communisme se présente comme une doc- 
trine athée et matérialiste ; bon nombre de ses 
adhérents, d’ailleurs, ne prennent point garde 
à cet aspect ou n'y donnent que peu d'attention. 
Ce matérialisme entraîne de graves erreurs, notam- 
ment en ce qui concerne la dignité de la personne 
humaine, le rôle de la violence, la nature de la 
famille, la conception de la morale et dela vérité, 
la place de la religion dans la vie humaine. Ce 
communisme athée est formellement condamné par 
lEglise. Relisez l'Encyclique de Pie XI. 

. 2° Le communisme se présente comme un 
ensemble d’attitudes pratiques, qu’il s'agisse de 
politique extérieure, de politique intérieure ou de 
btactique syndicale. Ces attitudes apparaissent sou- 
lvent contradictoires et changeantes ; en fait, elles 
Lsont toujours dirigées vers le même but. L'Eglise 
Lna pas à se prononcer diregtement sur ces prises 
de “position. Il appartient aux laïques, principale- 
ment à ceux qui ont des responsabilités ouvrières, 
patronales, syndicales ou politiques, de juger ces 
attitudes en s'inspirant des lois de notre morale 
: sociale chrétienne : souci du bien commun, de la 
paix ét de la justice, respect des libertés indivi- 
: duelles, familiales, professionnelles, civiques et 
religieuses. Leur ‘jugement devra tenir compte 
souvent de réalités très complexes. 

_ 8° Le communisme se présente comme une doc- 
trine économique. Cet aspect du problème exige, 
| pour être abordé, de solides connaissances en 
| sciences sociales et économiques. Nos catholiques 
| compétents n’en négligeront pas l’étude ; ils trou- 
ront d’utiles A dans la doctrine sociale 
| de l'Eglise. 

|” 4° Le communisme Je présente enfin comme un 


rations de la classe ouvrière, désireuse de l’instau- 


S. Exc. Mgr de Provenchères, archevêque d'Aix, 


- cardinaux et archevêques de France condamnaient 


‘ s'opposer au communisme que de le dépasser sur : 


\ ivement qu puis Side cs larges lé aspi- 


ration d’un régime économique plus juste et plus 
équitable, 11 prétend être « le parti des travail- 
leurs ». Aux yeux de beaucoup, il est cela sur- 
tout. Les chrétiens doivent veiller à ce qu’une 
attitude anticommuniste ne puisse jamais appa- 
raître comme une opposition à la montée de la 
classe ouvrière, à son désir de libération et de 
justice. VE 

L'Eglise, en effet, bien loin de s’opposer à és: : 
aspirations du monde ouvrier, les approuve. Elle 
n'a pas hésité à prendre parti pour la justice, Il 
faudrait citer les grandes encycliques de Léon XII 
et de Pie XI. Les messages de Pie XII se sont 
multipliés, se faisant toujours plus insistants. 
« L'Eglise, déclare le Saint-Père, ne peut demeurer. 
sourde au cri de la masse, ‘appelant la justice 
et la fraternité, Elle ne peut ni ignorer, ni refuser | re 
de voir que l’ouvrier, dans soneffort {pour amé- 
liorer sa condition, se heurte à un système social 
qui, loin d’être conforme à la nature, s'oppose 
à l’ordre établi par Dieu et à la fin qu'il a assignés 
aux biens &« de la terre » (1). : 

Faisant écho à l’enseignement des Papes,. les 


récemment « le scandale de la condition prolé- 
tarienne >, « le primat de l'argent dans le régime 
capitaliste >, « le désordre d’une société: où 
dominent les puissances financières », « les excè 
d'une concurrence sans âme ». Ils réclamaient 
« l'établissement d’un ordre social nouveau >, 
« l’accession de chacun à la propriété privée », 
« la participation des ouvriers à l'organisation 
du travail, de l’entreprise, de Ia profession et de 
la cité » (2). # 

L'Eglise comprend parfaitement que de telles 
‘réformes de structure supposent une révolution ;: 
pour éviter la révolution dans la violence frati 
cide, elle voudrait provoquer la révolution dans 
l'amour fraternel. à 

Les chrétiens ont aujourd hui une lourde res- 
ponsabilité Ils n’ont pas à suivre, ils ont. c 
à entraîner. Il leur faut une vision des réalités LE 
sociales plus large et plus juste que celle des 
autres réformateurs ; il s’agit moins pour eux de 


le propre terrain qu’il s’est choisi, celui de la 
montée des masses, celui de Ja transiormation des L 
structures. , « 

« L'heure présente, affirmait récemment le 
Saint-Père, exige des croyants qu'avec toutes 
leurs énergies ils fassent rendre à la doctrine 
sociale de l'Eglise son maximum d’efficience et. 
son maximum de réalisations. » (3) 

&« Pour la création de cet ordre social meilleur, 
les catholiques doivent être prêts à collaborer, 
avec tous les hommes de bonne volonté. Dépas- 
sant le plan des réformes sociales, ils apporteront 
à l'œuvre commune, avec leur foi en Jésus-Christ, 
le climat moral nécessaire à sa réalisation paci- 
fique et durable : celui que crée leur doctrine de 
justice et de charité sociale, >» (4) É 


(1) Message de Noël 1942. Voir Doe. Cath. t. XLIN, 
col, 909 et 915 F 


(2) Déclaration de J’Assemblée des cardinaux j arche 


.vêques de France (28, 2. 45). Voir Doc, Cath. XLH,: FETE 

col. 228. ; 

(3) Lettre de S. S. Pie XII à la Semaine sociale de pass ARE 
Voir Doc. Cath, t. XLIV, col. 


1029. 5 
(4) Chanoine Thellier) de Poncheville. ANNE 


/ 


1027. > 
ef : l r 4 
Vous méditerez, mes Frères, ces directives que 

m'inspire le seul souci de ma charge apostolique. 

Vous en découvrirez vite les dures exigences. 

Vous vous rappellerez alors que pour un chrétien, 

il n’est qu’une seule consigne : faire passer « tout 

l'Evangile dans toute sa vie, > 


| Catéchisme et École 
Pre de S.Em.le card. Saliège au clergé et aux fidèles 


de son diocèse à l’occasion de la rentrée des classes (1) 


MES CHERS FRÈRES, 


hoc année, à la rentrée des classes, je vous 
rappelle vos devoirs. Les parents chrétiens savent 
que l'avenir de leurs enfants est entre leurs mains. 
Les maîtres qu’ils ont choisis ne sont que les dépo- 
sitaires de leur autorité La collaboration des 
parents avec l’école est souverainement désirable. 
Dans un pays qui se prétend démocratique, alors 
qu’il est sur la pente d’un étatisme délirant, l’école 
devrait être sous le patronage de la famille ; elle 
devait être moins la chose de l'Etat que des 
familles. Chose curieuse, l'Etat a peur de la famille. 
Il a peur de ses avis, de ses conseils, de son 
influence. Dans l’œuvre de-l’éducation, l'Etat agit 
comme si la famille était l’ennemie, Y a-t-il des 
écoles qui soient organisées par les familles ? 

Avez-vous vu un enfant pétrir de la terre glaise, 
en faire un petit animal, un petit agneau, un petit 
chien, un petit chat, ou encore en faire un petit 
bonhomme? L'Etat prend les cerveaux de vos 
enfants pour de la terre glaise qu’il veut pétrir 
à son gré, pour en faire sortir des candidats 
innombrables à des carrières encombrées. Autant 
dire, pour en faire sortir, entre quelques réus- 
sites, beaucoup de rastas, beaucoup de déracinés, 
beaucoup de révoltés. ! 

Etonnez-vous après cela que l'Etat ne puisse 
pas actuellement recruter les instituteurs et les 


- institutrices en nombre suffisant pour l'instruction 


et l’éducation des enfants de France. Si l’ensei- 
gnement libre, combattu cependant avéc tant de 
rage, n'existait pas, il faudrait l’inventer, il fau- 
drait le créer, pour répondre aux besoins de l’en- 
fance française. On peut se demander si ce n’est 
pas le parti de l'ignorance qui fait tant de bruit. 

En effet, inutile de s’instruire. La radio étatisée 
vous dira ce qu’il faut penser, ce qu’il faut faire, 
heure par heure. Vous n'aurez qu'à écouter et 
à essayer de comprendre le patois qu’elle vous 
parle, car la Radio française ne parle plus fran- 
çais, comme la plupart des journalistes ont perdu 
le sens- des mots et appellent la servitude liberté, 
le mensonge loyauté, la vengeance justice. < 

Venôns-en au catéchisme. Pour étre admis à ce 
que vous appelez Ja Communion solennelle, trois 
Conditions nécessaires : avoir suivi pendant quatre 
ans le catéchisme, avoir l’âge fixé et avoir subi 
avec succès l’examen présidé par M. le doyen. Et 
cela est obligatoire dans les pensionnats, col- 
lèges, lycées, aussi bien que dans les paroisses. 
Vous êtes avertis, vous êtes prévenus. Qu'il n’y ait 
pas de déceptions. Aucune dispense d'âge, d'année 
de catéchisme ne sera accordée. Et je demande 


aux Congrégations qui essaient de récupérer les. 


(1) Semaine catholique de Toulouse (5. 10. 47). 


« Documentation Catholique » — 


les gestes. Notre enseignement est trop oral dä 


personnes qui n’ont pas fait la premièr 
nion de ne pas se prêter à une comédie, je } 
dire, de recevoir des enfants qui, quelques j 
àauparavant, ont été refusés par la paroisse. 
Pourquoi ce règlement qui peut vous par 
sévère ? [1 est imposé par les circonstances de 
lesquelles nous vivons. Quand vos enfants viennen 
pour la première fois au catéchisme, ils ignore 
tout de la religion, le signe de la croix, No 
Père. Je vous salue. Is ne savent pas qui 
Notre-Seigneur. Ils ignorent tout de sa vie € 
l'Ancien Testament qui l’a annoncé. Je ne pa 
pas de l’éducation morale qui est souvent e 
rement à faire ou à refaire. ë 
Quel maître d'école, quelle maîtresse d’é 
n’a pas entendu une maman lui dire : « Faites 
obéir, moi je ne puis pas. > Et quand le maître! 
ou la maîtresse d’école fait des reproches sur ce 
enfant à ladite maman, souvent la réponse jaillith} 
« Que voulez-vous, vous ne savez pas vous”yÿh 
prendre. À la maison, l’enfant est très gentil» 
Comment voulez-vous élever les enfants, "1 

#1 | 


éduquer sans la collaboration des parents ? 

L'enseignement du catéchisme, par demandes“etel 
par réponses apprises par cœur, pour qu'il en re 
quelque chose, suppose des substructures, chré-i 
tiennes préalables. Dans la majorité des cas, ces: 
substructures chrétiennes n’existent pas. Il faut 
établir. Voilà pourquoi la première année de catt 
chisme doit être entièrement consacrée à l’hist 
biblique, à la vie de Notre-Seigneur, à l'églises 
paroissiale, à Son mobilier, à l’autel et même aux 
statues. Il ne me déplairait pas qu’on décomposät 
la Messe devant les enfants en leur en faisant fai 


| 
| 


tous les gestes que fait le prêtre. Il ne s’adres 
pas assez à la vue, au mouvement et au cha 
Il y a bien des manières différentes d’assist 
à la Messe. Les uns préfèrent le silence et n’ai 
pas les Messes dialoguées. D’autres aiment m: 
regarder que parler. Certains voudraient bien dia 
loguer la Messe qui ne le peuvent pas parce que 
le prêtre a un servant et parle trop bas. Si j'o: 
m'exprimer ainsi, il faudrait découper la Messe € 
morceaux / pour. montrer aux enfants et auxl 
grandes personnes ce qu'elle est en réalité : une 
démonstration qui peut se faire le soir, l’auteldl 
placé au milieu de l’église, et qui peut tenir lietel 
de l'exercice qui, en beaucoup de paroisses, a lieu 
le soir. Evidemment, il S’agirait d’une Messe fic4 
tive. Au moins huit démonstrations successives etil 
progressives seraient nécessaires. Je le répète : 
quand les substructures chrétiennes manquent, Om 
bâtit sur le sable mouvant et l'édifice ne tient pask 


4 
eur 


sieu : mémoire des 
yeux, mémoire des oreilles, mémoire de la langue|Q 
mémoire des muscles. L'idéal serait que ces dif 
férentes mémoires fussent exercées au catéchismc 
par des tableaux, par des chants, par des mouve# 
ments symboliques. Il est facile de faire repré 
senter aux enfants des scènes bibliques, des scène 
évangéliques, des scènes de l'Histoire de l'Eglisel{ 
Les moyens ne manquent pas à un catéchiste avise 
de rendre ses leçons concrètes, intéressantes. Dd 
moins en moins l'enfant écoute, de moins en moins 
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ent ; il faut que l'enfant vole, il faut qu’il 
. H faut qu’il exécute. Il en a été ainsi en 
temps pour certains enfants. Actuellement, 
général. La mémoire visuelle et la mémoire 
vé dominent. Quel est l'éducateur qui n’a pas 
ait ces remarques ? Le T oulousain, l'enfant tou- 
Dusain a la mémoire des sons, a la mémoire des 
mes ; comme Ses cousins de la campagne 
raronnaise il ne retient pas les paroles, du moins 
les retient difficilement. Cependant le mot ne 
i manque jamais pour parler. 

Mes chers Frères, entourez de vos sympathies 
t de votre aide maîtres et maîtresses de vos 
nfants. Soutenez leurs efforts. Leur travail est si 
élicat, si difficile qu’il ne peut aboutir sans votre 
oncours. En cas d’insuccès, c’est moins l’école et 
enfant qui ont tort que la famille. 

Me serait-il permis de dire aux jeunes gens, aux 
eunes fillèés de toutes conditions, que leur conduite 
norale engage l'avenir de leurs futurs enfants. 
hacun d’entre nous est dépositaire d’une foule 
l'hérédités qui se contredisent ou qui s’addi- 
ionnent. La médecine peut parfois neutraliser des 
ares physiques. Elle ne peut pas rendre droites 
es pentes du caractère, les pentes du cœur. Elle 
peut pas faire que certaines expériences immo- 
Es, et quelquefois criminelles, n’aient pas eu 
ieu. 

Intéressez-vous à la vie morale, religieuse de vos 
nfants ; veillez à ce qu ‘ils soient fidèles aux 
eçons de catéchisme et à la pratique des vertus 
hrétiennes, en particulier à la pratique de la 
harité qui ne va pas sans la pratique de la 
oyauté qui est une vertu française. Apprenez 
vos enfants à ne pas mentir. Ne leur suggérez 
as de dire des mensonges pour s’excuser. 

Un enfant qui ne ment pas est un petit prodige. 
Mes chers Frères, je souhaite que vos enfants 
oient tous des prodiges et je demande à Notre- 
ame, notre commune Mère, de vous obtenir 
efte grâce de Jésus-Enfant., 

Recevez, mes très chers Frères, l’assurance de 
non affectueux dévouement. 


 JULES-GÉRAUD, cardinal SALIÈGE, 
archevêque de, Toulouse. 


Zonclusions du Conseil de vigilance 
Hu diocèse de Paris (12.11. 47) ( 
1° 


Par devoir de sa charge pastorale et après en 
avoir référé à son Conseil de vigilance, S. Em. le 
sardinal met les fidèles de son diocèse en garde 
lontre une propagande qui est de nature, non 
Mseulement à entretenir de vaines imaginations, 
inais à troubler la foi_de chrétiens insuffisamment 
liclairés. 

L Les promoteurs de ces idées, nommément 
IM. l'abbé Tissier, M Raymond Chasles et 
Mme Madeleine Chasles, affirment comme une 
lioctrine expressément enseignée dans la Sainte 
Ecriture, contrairement au sentiment commun 
dans l'Eglise catholique, qu'avant la fin du monde 
2t le jugement général, le Christ reviendra visi- 


— Le millénarisme, 


TER 
+ (1) Semaine Religieuse de Paris, 6 décembre 1947. 
d À # < r 


d'u 


€ Action AM TR » 


LE à 1 SFT » 1 oi 0e. 

22 L F2 L à Ce 7 NT LÉ « T'eu 
Tv Y Nr 2 se D 

#6 +12 


blement sur la terre pour inaugurer ici-bas un. 


règne glorieux de mille ans. 

Un décret de la Congrégation ‘du Saint-Office, 
en date du 21 juillet 1944, a déclaré que pareille 
doctrine ne pouvait être enseignée de tuto, c’est- 
à-dire sans imprudence relativement à la foi. 


La propagande en faveur du millénarisme n’en 


a pas moins continué : 

a) Elle se fait de vive voix, dans des réunions 
privées, cercles d’études et conférences, Pour ne 
pas favoriser la diffusion de l'erreur, les fidèles 
doivent s'abstenir de participer à ces réunions. 

b) Cette propagande se fait aussi par écrit dans 
des ouvrages dépourvus de l'Imprimatur de lau- 
torité ecclésiastique, qui est requis pour tout livre 
d'auteur catholique traitant des Saintes Ecritures. 

Deux de ces ouvrages, parus depuis le décret 
du Saint-Office, Israël ef les Nations, de M. Ray- 
mond Chasles (Paris, librairie Lamarre, 1945), et 


Voici, je viens, de Mme Madeleine Chasles (même ee 


librairie, 1946), portent intérieurement la mention 
Pro Manuscripto, comme si cette simple mentioi 

les dispensait de l’Imprimatur. 11 est clair que ce 
n’est là qu’une facon de tourner la loi ecclésias- 
tique. Ces ouvrages sont publiquement édités et 
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mis en vente ; un Copyright réserve les droits de 


traduction, présentation et adaptation pour tous . 


pays. 


être considérés comme rentrant dans la catégorie 


des « livres >» (libri) dont s’occupe la législation 


de l’Index. En conséquence de cette omission de 
l’Imprimatur, délibérément voulue par les auteurs 
pour répandre leurs doctrines erronées, les fidèles 
doivent considérer la lecture des ouvrages susdits 
de M. et Mme Chasles comme formellement 
prohibée par la loi de l’Eglise. 


II. — Autres déviations de la foi 


Dans le même ordre d'idées, S. Em. le cardinal- 
archevêque met en garde une fois de plus le clergé 
et les fidèles contre toutes les prétendues « appa- 
ritions », « révélations », « visions », prophé- 


ties > ou soi-disant miracles qui ne sont pas 


dûment authentiqués et approuvés par l'Eglise et 


qui, répandus à profusion dans quantité de livres, 


revues, brochures et journaux, échappent au con- 
trôle obligatoire de l'Eglise et tombent, par le 
fait même, sous la condamnation formelle des 
lois générales de l’Index (1). 

Condamnation sage 
jamais, en nos temps troublés. 

Ces récits manquent d’objectivité, exploitent, au 
détriment de la foi et de la piété, la crédulité des 
esprits faibles, troublent les âmes mal éclairées, 
confondent le surnaturel avec le merveilleux ou 
les' forces occultes de la nature ; jettent le dis- 
crédit sur l'Evangile ; paralysent la mission ensei- 
gnante de l'Eglise ; énervent son autorité et lui 
aliènent des âmes de bonne volonté. 

Dans une même condamnation, l'Eglise englobe 


“les nouvelles dévotions. Non certes celles qui se 
rattachent au progrès du dogme et du culte chré- 


(1) Zpso jure prohibentur libri ac libelli qui novas appari- 
tiones revelationes, visiones, prophetias, miracula enarrant, 
vel qui novas inducunt devotiones etiam sub praetextu quod 


sint privatae, si editi fuerint sine servatis canonum praes- 


criptonibus. (Canon 1399, $ 5. 


et plus opportune que ÿ 


Au regard du Droit Canon, ces ouvrages doivent 
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| tien et qui sont approuvées par l’Eglise, mais 
celles qui s’éloignent du sens traditionnel de la 
foi et des pratiques approuvées par l'Eglise, quand 
bien même ces nouveautés ne Sortiraient pas du 


x 


domaine privé. L'Eglise tient à la dignité des 
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Les milliers de visiteurs qui ont parcouru du 
. 14 septembre au 13 novembre 1947, dans le Parc 
des Expositions, à la Porte de Versailles (Paris), 
_ les diverses salles, de l'Exposition de l'enseigne- 
ment catholique français, n’ont pu taire leur admi- 
. ration pour la magnifique réalisation et présen- 
tation d’une semblable entreprise, la première du 
genre à l'échelle nationale, Encouragée par la hié- 
rarchie catholique, organisée par l'Association 
< Au service du pays », que dirigent d’éminents 
serviteurs de la France tels que M. de Laboulaye, 
- le Marquis d'Ormesson, M. François Roux, ambas- 
sadeurs, elle s’est proposé de faire connaître la 
 tichesse des réalisations de l’enseignement catho- 
-liqie français et, grâce à lui, le” splendide 
_ rayonnement, dans le monde entier, du génie de la 
France. Depuis quinze siècles, l’enseignement 
_ cafholique a servi la France et l'Eglisé et la civi- 
_ ‘lisation. C'est ce que l'Exposition a voulu mon- 
_ rer et démontrer dans les diverses parties et avec 
une richesse documentaire extraordinaire par des 
tableaux, des dioramas, des textes, des panneaux, 
des dessins, des chiffres, des photos, des repro- 
- ' ductions, des statistiques, des devoirs d'élèves, etc. 
_ Le grand mérite de l'Exposition est de mettre en 
_ évidence ce trésor d'éducation et d'activité intel- 

lectuelles et morales de l’enseignement chrétien 

et de faire apparaître en même temps les prin- 

cipes spirituels qui guident et vivifient les éduca- 
_ teurs catholiques et la formation qu’ils donnent 
_ à la jeunesse tant dans le domaine des lettres que 


| . dans celui des arts et de la technique. Cet ensei- 


gnement a bien mérité du Christ, de l'Eglise, des 
âmes, de la patrie. C’est un élément très impor- 
tant du patrimoine national et un insigne bien- 
faiteur,de la France. Son passé et ses bienfaits jus- 
tifient la confiance de tous les chefs de famille qui 


veulent associer le maître chrétien à leur tâche . 


d'éducateurs. | 

Académiciens, artistes, littérateurs, associations 
de parents d'élèves, mouvements généraux d'Ac- 
tion catholique, recteurs des Instituts catholiques, 
Congrégations religieuses, directeurs de pension- 
nas, d'écoles, élèves, tous se sont unis et ont 
apporté leur concours pour que cette Exposition 
soit possible et que sa qualité corresponde, comme 


= « Documentation Catholique » 
la vertu de religion ou mettraient la liturgie 
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ENSEIGNEMENT LIBRE 


om 


é | 14 septembre-13 novembre 1947 : | 


| Exposition nationale de l'enseignement catholique françai 


“muniqué du 18 septembre 1947, « à la grand 


. ments,, 36 000 maîtres, 1 206 000 élèves. L’Expos 


- Lille notamment, — 92 instituts darts et métiers. | 


- Supérieures d'agriculture. 


pratiques du culte et rejette toutes ce 
créeraient la confusion, déformeraient le 


service d’un piétisme sans contrôle et d'imag: 
tions maladives, 


QUESTIONS ACTUELL 


l'a dit S. Em. le cardinal Suhard, dans un € 


de l’édifice sétulaire que certains voudraient j 
à terre ». _ 
Voici comment {a Semaine religieuse de 
groupe la vaste et riche documentation offerte 
visiteur par cette Exposition de l'enseignemé 
catholique < au service du pays >. 


Tout se résume comme suit : « L’enseignem. 
chrétien a façonné quinze siècles de culture et” 
civilisation. Plus d’un million de familles con ï 
chaque année leurs enfants à l’école chrétienne 
maître chrétien a-t-il le monopole de la scie 
du talent ? Non, maïs il vivifie son enseigneme 
des principes de l'Evangile. » : 

Les membres de l’enseignement chrétien sont 
France, au nombre de 60 000, dont 36 000 laïc 
24 000 prêtres, religieux et religieuses. La carte 
régions à nombreuses ‘écoles libres signale surtout 
la Bretagne, l'Est, le Centre. Le 

Dans l’ensemble du pays, les effectifs de l’en- 
seignement libre sont les suivants : : 

— Enseignement primaire : 11 000 établi el 


tion en montre les travaux, livres, méthodes. 
succès aux examens, ressources. À Paris, 1/5 
familles payent en totalité ce que leurs enfants 
coûtent à l’école ; 8/5 payent ce qu’elles peuvent 5! 
1/5 ne payent pas. Grâce aux écoles libres, l'Etat 
fait une économie de plus de 8 milliards, chaq 
élève de ses écoles lui coûtant au minimu 
6 000 francs par an. LS 
Enseignement technique masculin : 521 ée 
2 900 professeurs, 30000 élèves ; en outre 


se... 


2 écoles supérieures industrielles, 2 commercial hf] 
Machines, travaux attestent la formation profes-il| 
sionnelle, en même temps que générale et morale 

— Enseignement agricole, y compris 3 écol 


—— Enseignement technique féminin : école 
ménagères où professionnelles, cours postseo 
laires comprenant 359 écoles, 725 professeurs 
18 500 élèves. Les résultats apparaissent dans unc 
maison disposée, meublée, décorée, munie de tra 
vaux de couture, cuisine, etc. 

— Enseignement secondaire : 1 250 établisse! 
ments, 19000 professeurs, 295 000 élèves, soi 
53 pour 100 des jeunes Français faisant les études 
de Ce genre. Là encore sont exposés espriti 
méthodes, résultats aux examens. Qt se 
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supérieur 
de Lille, les Instituts ‘catholiques de Paris, 
, Angers, Toulouse. 

xposition montre, en outre, avec leur maté- 
iel et leurs principes, des œuvres catholiques 
péci: es d'éducation de l'enfance sans famille, 
firme, anormale, malheureuse : 1 000 orphelinats, 
lus de 3000 aveugles (17 centres), sourds-muets 


upent les Frères de Saint-Jean de Dieu, ceux de 
air t-Gabriel, les Filles de la Sagesse ; 76 insti- 
de relèvement et rééducation, comptant plus 
7 000 pensionnaires, dont 32 pour 100 enfants 
Dérente divorcés ou séparés, 17 pour 100 de 
arents déchus de leurs droits, 18 pour 100 aban- 
onnés, 14 pour 100 orphelins, 19 pour ‘100 .de 
1énages normaux. 
L'enseignement libre au service du pays, elle le 
aontre encore : comme école de patriotisme, avec 
s 2000 maîtres et dizaines de milliers d’élèves 
ombés dans les deux guerres, et les martyrs de 
à Résistance en la dernière ; comme pépinière de 
ons serviteurs de la patrie : âmes d'élite comme 
inte Thérèse de lJ'Enfant-Jésus, généraux d’his- 
pire comme Charles de Gaulle,: savants, artistes 
omme P. Pruvost, brillants écrivains, hommes 
olitiques de carrière comme certains d’à présent 
me à l'Elysée, vedettes du sport et de la scène ; 
mme foyer de rayonnement français sous toutes 
> latitudes, avec 8000 autres écoles allant de 
elles de la brousse guinéenne aux Universités, 
D 000 maîtres religieux et religieuses, 1 520 000 en- 
ants de toutes races. 
“Et, pour signaler sans polémique ce que le pays 
evrait faire pour cette immense organisation à 
on service et au service des âmes qui le com- 
osent, il a suffi de présenter à proximité l’ensei- 
mement catholique en Angleterre, Belgique, Hol- 
nde, Suissé, Etats-Unis, avec l. régime légal qui 
résume comme suit : liberté, subsides be 
pre, prise en charge. 
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Les états de service de l'enseignement chrétien 


Sous ce titre, la Voix catholique de 
>esancon (2. 10. 47) a publié une vue d’en- 
emble sur l’histoire de l’enseignement chré- 
ien en France qui montre clairement com- 
nent il a été, « a service du pays > des siècles 
vant l'enseignement dit laïque. 


} Une Exposition de  « enseignement chrétien » 
’est tenue à Paris à la fin de septembre. Elle a eu 
‘our titre général :-« Au service du pays ». On 
en saurait trouver de meïlleur ni de plus justifié. 
# il est à désirer que cette manifestation ouvre 
yeux à beaucoup insuffisamment renseignés sur 
- riche passé de l’enseignement chrétien dans 
otre pays. 
On ne se rend pas assez compte, en effet, dans 
; nd public, écrivait récemment Gaétan Ber- 
:oville, que tout au long de l’histoire de France, 
usqu’à la grande Révolution, l’enseignement chré- 
, c’est lenseignement national lui-même. 
ôre moins se souvient-on des initiatives suc- 
ssives des grands éducateurs de l’ancien régime ; 
“ont pourtant inspiré dans leurs lignes mai- 
resses la plupart des réalisations de la pédagogie 
erne. 
enseignement populaire, l’enseignement pri- 
aire, mais ce fut le souci majeur de l'Eglise de 
nce ! Celle-ci a pensé, en première ligne, aux 
iauvres, : Les écoles populaires gratuites ont four- 
soit paroïssiales, soit monastiques, en marge 
s Universités, dès le moyen âge. Les gens qui, 
ce plan-là, font tout dater du xrx° siècle, et 
iculièrement de la III République, feraient 
de méditer ce texte de 1179, du Concile œcu- 
ue de Latran : L'Eglise de Dieu. désire pro- 


maisons), paralysés, allongés, ete. dont s’oc- : 


HER, aux RENE Print: 4 PARA la facul 
d'apprendre à lire et de progresser dans l'étude ; 
elle ordonne en conséquence que chaque église 
cathédrale ait un maître chargé d’instruire gratui- 
tement des clercs et les écoliers pauvres, qu'à ce. 
maître on assigne un a her qui suffise à sa 

* subsistance... 

‘Quand les écoles populaires ARR sur le point 
de sombrer, dans les énormes remous de la Renais- 
sance, d’où viennent le. cri d'alarme et le signe du 

* redressement, sinon du Concile de Trente ? Et qui 
donc, au début du xvir siècle, y répondra chez 
nous par des réalisations positives et fécondes ? 
Des prêtres, des: religieux intelligents et audacieux 
comme saint Pierre: Fourrier, Charles Démia, 

| Nicolas Barri, Nicolas Roland, jusqu’au jour TRE 
saint Jean-Baptiste de La Salle, le véritable père. : 

de l’enseignement primaire moderne, trouvera la. 
parfaite formule de l’école populaire, recrutera e! 
formera les maîtres de premier ordre que seront 
les Frères des Ecoles chrétiennes. Sa méthode péda- 
gogique, telle que l’a codifiée son magistra 
ouvrage : La conduite des écoles, n’a jamais, été 
| dépassée. 
Cest encore lui qui, par son Séminaire “E 
maîtres laïques pour la campagne, a ébauché 
l'Ecole normale de nos jours. De son vivant, 
pensionnat des Frères des Ecoles chrétiennes 

Saint-Yon, à Rouen, a inauguré l’enseignement 
secondaire moderne — sans 1atin — avec branche 
professionnelle, Au xvur siècle, les Frères ne 
créèrent pas moins de douze pensionnats sur € 
modèle. Dans la même ligne pédagogique, le 
Fr. Philippe, le célèbre successeur, au xix* siècle, de 

M. de La Salle, à la-tête de « l'Institut des Frères se 
créait, après le pensionnat de Béziers, le ‘pe 
sionnat de Passy, devançant ainsi de quelqu 
trente-cinq ans la loi du 21 juin 1865, porta 
organisation de l’enseignement secondaire spécial. 
Encore fallut-il, pour que cette loi fût wotée, 
Pexemple de cette triomphale réussite. Pour réduire 
la résistance de certains membres de la Commis- - 
sion législative, Victor Duruy, alors ministre de 
PInstruction publique, ne trouva rien de mieux qu 
de leur faire visiter le collège de Passy : Je vous 
montrerai, leur dit-il, mon plan réalisé chez les 
Frères. 

Au xvm siècle, la France compte 25 000 écoles: 
pour 37000 paroïsses. Paris a une école par 
| 1 000 habitants. Et qué dire de effort des Jésuites 
‘aux xvir et xvirre siècles ? Leurs externats gratuits 

étaient des sortes de Facultés secondaires, d’une 
vitalité prodigieuse, ouvertes aux pauvres comme 
aux riches. 

Mais ce ne sont là que quelques: exemples entre 
des milliers d’autres, pour souligner une vérité … 
trop méconnue : sur le plan pédagogique, lensei-: 
gnement chrétien. a eu, seul, pendant mille cinq 
cents ans, la responsabilité de la civilisation fran- 
çaise ; il l’a portée magnifiquement, et ses initia- . 
tives fécondent encore non seulement l’ensei- 
gnement libre d'aujourd'hui, maïs pour une grande 
part l’enseignement d'Etat. Cest un patrimoine 
national. : 

Une telle considération devrait être génératrice 

. d'union, non de haine et de division, Les promo- 
teurs de l'Exposition projetée ont entendu Ja pré- 
senter dans l’objectivité, dans la sérénité. Ils ont. 
raison, Quand on possède une pareille histoire, il 
m’est que de la laisser parler. ï 


Présentation à l’épiscopat ne 
de l'Exposition de l’enseignement catholique. 


Le 13 octobre au soir, dans la salle cen- 
tralé de l’Exposition nationale de l’enseigne- 
ment libre s’est tenue une réunion dans 

| laquelle Exposition fut présentée par le 


y 


RARE 


f. f< À 
Comité « Au service du pays » à l’épiscopat 


français. À cette fête participèrent, avec les 


cardinaux et archevêques de France, d’autres 
évêques, les recteurs des Instituts catholiques, 
de nombreuses personnalités ecclésiastiques 


de l’enseignement libre, deux membres du : 


gouvernement, dont le vice-président du Con- 
seil, M.. Pierre-Henri Teitgen, les représen- 
tants du ministère des Colonies, des délégués 
des ambassades d'Angleterre, de Belgique, de 
Hollande, des parlementaires, des représen- 
tants des Ordres et Congrégations enseignants, 
des directeurs diocésains de l’enseignement, 

Après le chant de La Marseillaise, M. l’am- 


_bassadeur de Laboulaye, président de l’Expo- 


sition, remercia les prélats, les membres et 
représentants du gouvernement, les personna- 
lités présentes, rappela la grandeur et la bien- 
faisance de l’enseignement libre en France et 
hors de France. Pour que la nation reste égale 
à elle-même et conserve son rayonnement, il 
faut que l’enseignement libre continue. 
Parlant ensuite, au nom des directeurs et 
des maîtres de l’enseignement chrétien, M. le 
chanoine Hamayon, président du Comité 
national de l’enseignement libre, 
notamment ; 

€ .. Les stands. vous montreront l’action 
toujours humble, mais combien féconde, des 
36 000 maîtres laïques, des 24 000 prêtres, reli- 
gieux et religieuses penchés avec le même 
amour et le même dévouement sur les âmes 
des jeunes, préoccupés de les façonner 
à l’exemple du divin modèle : Jésus-Christ, 
_En dépit des difficultés’ sans cesse renais- 


santes, au prix de sacrifices souvent héroïques, 


ces éducateurs ont conscience d'être les défen- 
seurs de la véritable liberté qui ne s’apprend 
qu’à l’école de l'Evangile. : 

Cest là que, par leurs paroles, 
exemples, leur vie tout entière, ils peuvent 
faire prendre conscience aux enfants de leurs 
responsabilités, pour acquérir la maîtrise de 
leur âme et la soumettre à Dieu. Tous restent 
les auxiliaires des familles catholiques. Cepen- 


dant si leur mission est entravée, si les charges 


financières imposées aux écoles se font de 


*. plus en plus pesantes, ne peut-on pas dire 
que la liberté de ces familles dont ils sont 


les délégués se trouve singulièrement dimi- 
nuée ?.. Etre libre n’est-ce pas vouloir et pou- 
voir tout ensemble ? Lorsque les parents chré- 


tiens revendiquent un statut officiel de leurs . 


écoles dont les modalités seront à étudier, 
font-ils preuve de sectarisme et se posent-ils 
en adversaires de l’école publique? Possèdent- 
ils actuellement cette liberté effective d’assurer 
à leurs enfants une formation d’âme selon 
leurs croyances? Et désireux de l'obtenir dans 
la légalité battent-ils en brèche comme on se 
plaît à le répéter, une laïcité voulue par les 
non-chrétiens ? » 

Et le directeur de l’enseignement libre du 
diocèse de Paris formulait le souhait de voir 
cette Exposition grandiose, mais impartiale, 
contribuer à la réconciliation de tous les 
Français dans une authentique liberté, 
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déclara 


. Pays, par les maisons d'éducation créées dans le 


leurs. 


de DATA is ee NU 
] 1 CAIN 


WC ra 


Discours de S. Em. le cardinal Lién, 
| _ évêque de Lille (1). 


Doyen des cardinaux de France, S. Em. le 
dinal Liérart félicita au. nom de l’épiscopa 
Comité directeur et les organisateurs de l'Ex 
tion, magnifia l’enseignement libre au Trayo 
ment bienfaisant, formula le vœu dune ent 
entre tous les citoyens sur la question scola 
entente réclamée par la justice, la liberté, la | 
intérieure. Voici le texte de son discours. 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

MESSIEURS LES AMBASSADEURS, 
MESSIEURS LES MEMBRES DU GOUVERNE 
MESDAMES, MESSIEURS, 


J'ai le grand honneur de me faire l’interp 
des Eminentissimes cardinaux et de tout l’épis 
Copat français pour féliciter le Comité directeu 
et les organisateurs de cette Exposition à la gloir 
de l’enseignement libre. 

Son but est de mettre en évidence une œuvre 
à laquelle nous tenons beaucoup et dont on ignord 
souvent limportance. Cependant, l'ampleur Ci 
prise l’enseignement libre catholique est considé! 
rable, tant par le 


la formation in 
degrés. Elle déborde largement les frontières du 


monde entier et qui ont fait tant apprécier la 
ture française et chrétienne à l'étranger, jus: 
dans les milieux non Catholiques. J'en ai eu 
Preuve émouvante, pardonnez-moi d'évoquer 
Souvenirs personnels, lors de mon, récent voyagif 
en Afrique. Dans le recoin perdu de la broussi) 
guinéenne où m'a fait atterrir un incident fortuifl 
les petits noirs du village indigène sortant du 
l’école de la Mission m'ont accueilli spontané en! 
en chantant en mon honneur un hymne au 4 
peau de la France! Deux jours plus tard, : 
Kankan, les Missionnaires qui travaillent pénible! 
ment dans cette région islamisée m'ont présente! 
leur école de garçons dont presque/tous les enfant: 
étaient musulmans, Et comme je m'en étonnais, ill 
m'ont dit que les parents tenaient en particulièr” 
estime l’éducation morale qui y était donnée. Que 
éloge serait plus éloquent que celui-là ? Mai: 
quand on songe que tout cela s'opère sans \autri 
budget que celui de la générosité catholique 
l’œuvre apparaît plus belle encore. Ce qui lui Con 
fère une . incomparable valeur c’est qu’elle es: 
comme vous l’avez si justement dit, Monsieur 1 
Président, « une grande œuvre d'amour >. 

Encore faut-il qu’on le sache et qu’on le void 
Votre mérite est de l'avoir pensé et d’avoir voull 
rendre manifeste cette grande œuvre ignorée, qui 
travaille d’une manière si large « au service dl 
Pays >. Votre appel, je le vois, a été entendu. D 
toutes parts, les dévouements y ont répondu} 
Chacun a tenu à honneur d'apporter à cette Expos: 
Sition les témoignages de son activité, Je remercik 
les exposants d’avoir donné leur concours à cetti 


———— 


() Semaine religieuse de Lille, 26. 10. 47. 
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rise. Je remercie les généreux donateurs, 
les plus humbles jusqu'aux plus fortunés, 
n ont assumé les frais. J’exprime ma recon- 
ance la plus vive à M. le vicaire général 
1ayon qui a su, là comme ailleurs, se donner 
ns compter. « Votre lumière, nous a dit Notre- 
ioneur, n'est pas faite pour être mise sous le 
oisseau. Il faut qu’elle brille devant les hommes 
in que voyant vos bonnes œuvres, ils glorifient 
otre Père qui est dans les cieux. » C’est dans 
tte pensée que vous avez travaillé ; votre effort 
sera pas perdu. Je suis sûr que les visiteurs 
>steront stupéfaits devant la révélation soudaine 
tune œuvre dont ils ne soupçonnaient pas l’im- 
ortance. J'espère qu'après l'avoir visitée, ils 
feviendront, s'ils ne l’étaient déjà, des amis de 
seignement libre. Pour tous ceux, prêtres et 
ïiques, religieux et religieuses, qui ont consacré 
ur vié à l'éducation chrétienne de la jeunesse, 
ans souci de la pauvreté et du renoncement qu’ils 
imposaient, elle sera un puissant encouragement 
une juste récompense. Puisse-t-elle aussi ouvrir 
s…_yeux de ceux qui persistent à ignorer et 
méconnaître cet utile serviteur de la France ! 
Si les passions politiques n’aveuglaient pas les 
ommes, on S'apercevrait enfin que l'Eglise, en 
putenant de toutes ses forces l’enseignement libre, 
& poursuit aucun but nuisible à la France ni à ses 
stitutions. Elle veut, au contraire, en mettant 
la disposition des familles des maisons et des 
aîtres chrétiens, leur. permettre d'exercer la 


école de leur goût. Sans le maintien de l’école 
rétienne, comment subsisterait la liberté du 
oix ? 

Y aurait-il encore longtemps en France des 
prits si peu ouverts à l’idée de la vraie liberté 
ñls ne puissent supporter que leur voisin use 


LS 


Du second volume des Souvenirs (1), que 
H. l'abbé Félix Klein vient de faire paraître à la 
Procure générale du clergé, nous extrayons les 
Mages qui nous donnent des renseignements authen- 
ques et partiellement inédits sur le célèbre toest 
“Alger où le cardinal Lavigerie, conformément au 
ésir de Léon XIII, conseilla aux catholiques de 
rance d'accepter la Constitution de leur pays. 

On se rappelle que ce fut le 12 novembre 1890, 
près avoir été reçu en audience par Léon XIII, 


(1) La route du petit Morvandiau, souvenirs de l'abbé 
5lix Klein, professeur honoraire à l’Institut catholique 
Paris. Tome II : Dans le sillage de Lavigerie et de 
.éon XIII. Un hiver à Alger. — L’accueil du cardinal Lavi- 
\erie. — Aux villages d’Arabes chrétiens. — Oran, Biskra, 
unis. — Consécration de la basilique de Carthage, — 
1[a sœur Visitandine. — Professeur à l’école Saint-Etienne 
1> Meaux, — Le toast d'Alger sur’le ralliement. — Col- 
“boration au Correspondant : La démocratie et l'Eglise. 
le mouvement néo-chrétien. — Publication des Nouvelles 
‘endances. Un vol. in-16, 160 francs. À la Procure géné- 
le du clergé, 1, 3 et 5, rue de Mézières, Paris, VIe. 


——— € Questions Actuelles » 


L'école libre n’est pas l'adversaire de l’école sn 


berté, que la République reconnaît, de choisir 
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Le toast d’Alger sur le ralliement | 


————— 1090 


* LE AL * 
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de la sienne, sans se considérer comme menacés ? EE 


neutre. Elles s'offrent chacune à des clientèles s 
différentes, l’une assure une éducation chrétienne, 
tandis qu l’autre s’en tient à une formation neutre 
et laïque, Ne pouvons-nous défendre notre liberté, 
quand nous la sentons en péril du fait des charges 
financières qui l’écrasent, sans qu’on nous reproche 
d’attenter à celle des autres, qui ne connaissent 
pas le même péril ? Pour être unie, la jeunesse 
française n’a pas besoin d’être unifiée et coulée 
toute ensemble dans un moule unique. Il suffit 
qu'entre les diverses familles spirituelles qui com- 
posent notre pays, un égal amour de la France 
et un égal respect de la liberté mutuelle soient 
entretenus par tous les éducateurs. 

Devant le service complémentaire que l’ensei- 
gnement libre rend au pays, à l’intérieur et à l’ex- 
térieur, devant le droit des familles de choisir 
librement l’enseignement qu’elles préfèrent, les 
pouvoirs publics laisseront-ils aux catholiques ja 
charge écrasante du budget charitable de l’ensei- 
gnement libre ? Ou bien, fidèles au principe d'éga- 
lité entre tous les citoyens, garantiront-ils à toutes 
les familles la gratuité de l’enseignement, aussi 
bien dañs les écoles libres que dans les écoles 
neutres officielles et laïques, en les faisant ‘parti- 
cipér toutes au budget public de l'éducation natio- 
nale ? La justice, la liberté, l'égalité le demandent. 
Elles sont les conditions mêmes de la paix inté-. 
rieure du pays, dans la question scolaire aussi 
bien que dans la question sociale. C’est pourquoi 3 
nous faisons le vœu qu’une solution pacitique de 
ce genre rallie bientôt tous les suffrages. L'Expo- 
sition de l’enseignement libre, en tout cas, y con- 
tribuera pour sa part. Le mérite en reviendra aux 
organisateurs auxquels nous renouvelons notre 
vive et profonde gratitude. : 


ie 
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dens ses audiences du milieu d'octobre, que le car- 
dinal, devant l'état-major de l’escadre présente 
à Alger, prononça le fameux toast où il conseillait ee 
aux catholiques de France d'adhérer à la forme _ 
républicaine du gouvernement. SAS 

Nous reproduisons pour mémoire le passage qui 
fit le plus sensation en France (1) : 

« … Plaise à Dieu que l’union qui se montre ici 
parmi nous, en présence de l'étranger qui nous 
entoure, règne bientôt entre tous les fils de la mère 
patrie. 

L'union, en présence de ce passé qui sdigne 
encore, de l'avenir qui menace toujours, est en ce 
moment, en effet, notre besoin suprême ; l'union 
est cussi, Laissez-moi vous le dire, le premier vœu 
de l'Eglise et de ses pasteurs, à tous les degrés. de 
la hiérarchie. Sans doute, elle ne nous demande 
de renoncer ni au souvenir des gloires du passé 


(1) Souvenirs, p. 121 et suivantes. 
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ni aux sentiments de fidélité et de reconnaissance 


qui honorent tous les hommes. Mais lorsque la 
volonté d'un peuple s’est nettement affirmée, que 


la forme d’un gouvernement n’a rien en Soi de con- : 


traire, comme le proclamaïit dernièrement Léon XIII, 
aux principes qui, Seuls, peuvent faire vivre les 
nations chrétiennes et: civilisées ; lorsqu'il faut, 
pour arracher Son pays aux abîmes. qui le me- 
nacent, l'adhésion sans arrière-pensée à cette forme 
de gouvernement : le moment vient de déclarer 
enfin l'épreuve faite et, pour mettre un terme à nos 
divisions, de sacrifier tout ce que la conscience et 
l'honneur permettent, ordonnent à chacun de nous, 
de sacrifier pour le salut de la patrie. os 

C’est ce que j'enseigne autour de moi, c’est ce 
que je souhaite de voir enseigner en France par 
tout notre clergé, et en parlant ainsi je suis cer- 
tain de n'être point désavoué par aucune voix 
autorisée. 

En dehors de cette résignation, de cette &ccep- 
tation patriotique, rien n’est possible, en effet, ni 
pour conserver l’ordre et la paix, ni pour sauver 


_ de monde du péril social ni pour sauver le culte 
. même dont nous sommes les ministres. » 


M. l'abbé Félix Klein fait suivre ce texte des 
réflexions suivantes : 


On ne saurait croire quels reproches, quelle 
colère, quels outrages souleva cette déclaration, 


- dès que le télégraphe en eut porté le texte en 


France. à 
Tandis que les politiciens d'extrême gauche s’ir- 
ritaient de ce qu’un représentant de l'Eglise inter- 


* vint dans la politique et donnât des conseils qu’ils 


jugeaient, non sans raison, dangereux pour leurs 
privilèges et leurs lois antireligieuses, les hommes 
d'extrême droite, poursuivants inlassables du rêve 
monarchiste, n’admettaient pas davantage qu’on 
privât de l’appoint catholique leur clientèle élec- 
torale déjà si réduite, Inutile d'ajouter que, pour 


- mieux combattre, les uns et les autres’ attribuaient 


au cardinal tout autre chose que ce qu’il avait dit, 
laccusant sans vergogne d’approuver les mesures 
dont l'Eglise avait eu à se plaindre depuis une 
douzaine d'années, alors qu’au contraire nul n’y 
avait résisté avec plus de force que lui ni avec 
autant de succès. N’avait-il pas, notamment, tou- 
jours empêché qu’on appliquât en Algérie, comme 
on le faisait partout ailleurs, les décrets contre 
les Ordres religieux ? 

Les lecteurs que ne rebuteraient pas de pareils 
sarcasmes en verront un tableau complet dans le 
petit ouvrage Du toast à l’Encyclique, publié sans 
signature en avril 1892, par Georges Goyau et ses 
amis (Lecoffre, éditeur). 


Après avoir noté les circonstances de cette mani- 
festation, l'auteur des Souvenirs poursuit (1) : - 


S’il est bien vrai que le cardinal estimait oppor- 
tune la politique du ralliement, et qu’il l’avait, 
pour sa part, vivement conseillée à Rome, rien ne 
donne à croire qu’il ait jamais pensé à s’en faire 
le protagoniste ni à Ja lancer lui-même, en cava- 


lier seul, à ses risques et périls. 


Le témoignage de Mer Livinhac. 


En dehors de ces récits officiels, un document 
existe, qu’on peut regarder comme décisif : le 
témoignage de Mgr Livinhac, supérieur des Pères 
Blancs. 

Avant de faire paraître, au début de 1893, la 


3 édition, mise à jour, de mon livre (2), je lui 


(1) Souvenirs, ch. VIH, p.. 129. 
(2) Le cardinal Lavigerie et ses œuvres d'Afrique. 
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soumis par lettre ce que je comptai 


- Pour la partie essentielle il voulut bien, 


‘même commandée par le Pape, le cardinal re 


Egate- 


entretiens d’octobre entre le Pape 
déclarant exact mon récit, le compléter 
reviser de sa propre écriture, Voici le ‘text 
qu’il l’a revu et complété. Ce qui se présen 
caractères italiques est de la main de Mgr Livin 
les caractères romains donnent ce qui rest 
ma rédaction : | 
< Le cardinal Lavigerie, après un entretien 
le Saïint-Père, fit appeler à l'hôtel de Lon 
Mgr Livinhac ef le P. Toulotte, assistant de 
Société missionnaire, aujourd’hui vicaire apo 
lique du Sahara. I1 leur dit : « Le Saint-Père 
me faire faire une adhésion publique à la Rémi 
blique, pour le bien de l’Eglise et de la Fr 
Je n’ai pas voulu m’y engager sans vous consu 
car je.prévois qu’un tel acte aurait de gra nde: 
conséquences pour notre Société. >» Mgr Livinha 
dit : « Ne serait-il pas mieux que cet acte se“fil 
en France par un autre cardinal ? En Afrique, voul 
serez loin pour répondre aux attaques. On dir 
que vous avez poussé le Pape. » Le card 
répondit : « Le Saint-Père veut que ce soit m 
Mgr Livinhac répondit : « Si le Saint-Père ordo 
vous n'avez qu'à obéir sans tenir compte de n 
Si vous tombez victime de votre obéissance, il 
sera glorieux de tomber avec vous. » 

En marge de ma lettre, Mgr Livinhac a en 
écrit que lui-même « ne vit qu’une fois le 
et qu'il ne fut nullement parlé de l’adhésion de 
lui ». Et il ajoute ces mots plus importants : @Li 
Pape voulait que le cardinal agît comme de 4 
même sans Se dire poussé. » (1) RUE 
- Maïs si la grande démarche fut demandé 


0° 
libre d’en choisir l’heure et les moyens d’exéc 
tion. Léon XIII, qui souhaitait qu’elle s’accon 
bientôt et de façon à frapper l'attention publi 
eut lieu d’être satisfait. : 

Mgr Lavigerie était rentré à Alger le 27 octo 
Je 12 novembre, il profita de l’arrivée de l’esc 
méditerranéenne et du fait qu’en l’absence d! 
gouverneur général il était le premier personna 
de l'Algérie, pour réunir à sa table Pétat-majc 
de la flotte et les plus hauts fonctionnaires ii 
taires ou civils : quatre amiraux, quarante © 
ciers de marine, le préfet, deux généraux, lé. 
mier président de la Cour d'appel et les principe 
magistrats, le recteur de l’Académie, le secrétair 
gouvernemer® 
plus bel auditoire por 
de sa déclaration. De tel# 

Em ru 
(1) M. Eugène Veuillot, que j'avais aussi 1 
m’envoya, le 31 janvier 1893, un extrait d’une lo 
lettre Que le cardinal lui avait adressée dèe Biskra en: 
Pour répondre aux attaques de Mgr Freppel. 
dont j'ignore s’il est resté inédit, 
qu’on a lu plus haut, 
légères nuances 


I] ne pouvait trouver 
assurer le retentissement 


voici l'essentiel . * 
€... Comme beaucoup d’autres personnes, Mgr Frep) * 
s’est imaginé que c’est moi i ai cherché et fl 


Caines auxquelles je me voyais ainsi comme arraché, || 

pat des préoccupations de ncet 
nature. Je n’allais, à Rome que pour traiter l'affaire |1 
Congrès antiesclavagiste et celle de la quête générale 
l'Epiphanie, mais Léon XIII a remis ces affaires à u 
Congrégation spéciale de cardinaux. 

+ J'ai autre chose de plus important à vous dire, a-f 
ajouté, et Nous avons besoin pour cela de plusieurs Ion 
entretiens, » Et, séance tenante, il a commencé à m'ef 
poser et à me faire connaître tout un plan général |} 
politique au point de vue du Saint-Siège, vis-à-vis dure! 
du monde chrétien. Dans cet exposé, la France a nald 
rellement trouvé sa place. La conclusion pratique a (L 
qu’il me demandait formellement de prendre l'initiative! 
de façon à préparer un rapprochement avec la Républici 
Sur le terrain constitutionnel. » à 
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e,retentit qu'il put, jusqu'à sa mort, en 
e cho. n 7 K \ x 

la première minute, elle n’avait rencontré que 


sur l’enthousiasme des auditeurs présents ou 
tains, et telle était son émotion qu'il se 
anda un instant s’il ne ferait pas achever par 
secrétaire la lecture du texte. Sur la manière 
resque dramatique dont se termina le repas, 
enons-nous-en au sobre tableau qu’en trace de 
sa main Mgr Livinhac, en marge de la note que je 
ui avais soumise. « Après le toast, tout le monde 
s’assit sans dire mot. Son Eminence se tourna 
vers l'amiral Duperré et lui dit : « Amiral, buvez 


bois, dit-il, à la santé du cardinal et du clergé de 
Algérie. » et il se rassit. Voilà la vérité toute 
simple. » (1) - 
- Cette muette et calme désapprobation d’un audi- 
oire de choix n’annonçait que ‘trop exactement 
es protestations, les blâmes qui suivirent et que 
jai déjà signalés. Je men parlerai plus. Mais je 
voudrais m’arrêter sur les deux points qui lui 
furent les plus douloureux : à savoir, le tort fait 


moins apparente que mit Léon XIII à se déclarer 
avorable au- mouvement qu’il avait suscité. 


2 Après le toast d'Alger : 
… dure épreuve pour le cardinal et les Pères Blancs. 


“La Société des Missionnaires d’Afrique est 
aujourd’hui, grâce à Dieu, on ne peut plus pros- 
père. Elle continue à se recruter, malgré la diffi- 
ulté des temps, et le succès de ses œuvres d’apos- 
tolat né cesse de grandir. Mais, dans les années 
qui suivirent le toast, elle eut beaucoup à souf- 
ir des attaques menées contre son fondateur et 
père. Celui-ci, jusqu’à sa mort, assista, impuissant 
et le cœur brisé, à l’espèce de. réprobation dont elle 
était l’innocente victime. Elle. n’élevait pas la voix 
pour se plaindre, crainte de le contrister davan- 
tage ; mais qu’elle ait eu grand mérite à se rési- 
gner, la lettre suivante le démontrera, qui n'était 
encore adressée par son Supérieur général, à une 
date pourtant où les esprits auraient bien dû être 
fapaisés, puisque le cardinal était mort et puisque 
Léon XIII avait enfin pris la responsabilité de sa 
politique : : 
- - * Maison-Carrée, le 10 février 1893. 


MONSIEUR L'ABBÉ ET CHER AMI, 


. Je suis profondément touché de tout ce que vous 
faites pour la mémoire de celui que nous vénérons 
comme le meilleur des pères, et qui nous aimait comme 
ses enfants. Je vous suis aussi très reconnaissant pour 
le vif intérêt que vous ddignez porter à notre petite 
Société et à mon insignifiante personne. Je ne puis 
cependant accepter linsigne honneur que vous voulez 
Fnous faire en nous dédiant un ouvrage si bien pensé, 
si bien écrit et qui nous est cher à tant de titres (2). 


LE 


” (2) «Mgr Livinhac me donna quelques détails de plus 
» dans une autre deg ses lettres. « En racontant le toast 
on s’est un peu écarté de- la vérité. Avant le toast, Son 
bEminence se leva et, comme je vous l'ai dit, lut elle- 

même le petit discours, L’impression générale était 
 Pétonnement. I1 n'y eut pas d’applaudissements (on me 
fit remarquer, après, qu’il n’est pas reçu dans la marine 
vet dans l’armée d’applaudir). Le discours terminé, tout 

le monde s’assit. C’est alors que Son Eminence, s’adres- 
* sant à l’amiral Duperré, lui dit : « Amiral, buvez donc 
“à la santé du cardinal. » L’amiral se leva et, prenant 
son verre, dit : « Je bois à la santé du cardinal et du 
clergé de l'Algérie. » Il ne fut pas question, dans cette 
éponse, de la République comme quelques-uns ont 
prétendu. » : a) ; ; 
(1) Cette lettre de Mgr Livinhac répondait à l’annonce 
que je lui avais faite de la nouvelle édition du livre et 
Wde l'intention où j'étais de la lui dédier., Ses lignes 
“m’arrivèrent trop tard pour qué je pusse en tenir compte. 
-La dédicace fut donc imprimée, et il ne m'en remercia 
s moins en termes affectueux. 
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ence, un silence glacial. Il ne comptait certes 


la santé du cardinal. » L’amiral se leva : € Je. 


à ses Pères Blancs et la lenteur, l’hésitation au 


ossiers de | 
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Voilà pourquoi 
prévu, le toast et la Marseillaise jouée par nos aposto- 


et nous abandonnent avec mépris. Dans de telles cir- 
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liques nous ont fait, en France et à l'étranger, un tort 
immense. Dans les Séminaires, lélan des vocations 
sérieuses ‘a été complètement arrêté. Les personnes 
chàritables qui nous soutenaient de leurs aumônes 
nous regardent comme des radicaux de la pire espèce 


constances, ce que nous avons de mieux à faire, c’est 
de poursuivre dans le silence les grandes œuvres de !. 
natre bien-aimé fondateur. Si Dieu daigne les bénir, 
elles parleront pour nous et nous attireront les hommes, 
et les ressources dont nous avons besoin. Sinon, nous 
aurons la suprême consolation de disparaître ensevelis 
dans Je tombeau de l’obéissance au Vicaire de Jésus- 
Christ... rs 
Daignez agréer, avec mes regrets de :me- pouvoir 
accepter pour la Société des Missionnaires  d’Alger et 
pour moi l’hommage de la dédicace, l’expression des 
sentiments d’affectueux respect avec lesquels j'aime 
à me dire, Monsieur l’Abbé et cher Ami, tout à vous de 
cœur en Notre-Seigneur.. 


Emu des conséquences qu’entraînait pour ses ‘ 
fils comme pour sa personne la déclaration voulue de 
par le Chef de l'Eglise, Mgr Lavigerie s'était tourné 
anxieusement vers lui. Mais, après avoir tout 
dabord manifesté dans le privé, notamment lors 
d’une audience accordée à M. Piou, un très vif 
contentement de ce qu'avait fait le cardinal, 
Léon XIII se montra de plus en plus réservé, à 
mesure qu’il prit conscience de la gravité de 
l'orage, Et tandis que lui-même s’abstenait, comme 
intimidé, de toute approbation officielle ou seu- 
lement publique, il laissait parler en des sens 
divers la presse qui, ordinairement, reflète la 
pensée du Vatican ; il laissait même son représen- 
tant à Paris, Mgr Rotelli, affirmer aux monarchistes 
que le toast d’Alger n’engageait que celui qui. 
Vavait prononcé, À une réclamation de Mgr Lavi- 
gerie, le nonce répond, le 21 novembre, qu'ayant 
demandé à Rome les instructions nécessaires, il 
a reçu du cardinal secrétaire d'Etat un télégramme 
dont Je sens est « que, par suite de l'agitation 
présente et à cause des divisions des partis poli- 
tiques en France, la nonciature n’est pas autorisée : 
à insinuer aux évêques de suivre la voie tracée 
par le toast du 13 novembre ». : : 
Alors, l’archevêque s’adressa au Pape lui-même. 
Dans une lettre du 25 novembre, il lui demande de 
seconder, l’initiative prise sur son ordre et, pour 
qu’elle réussisse, de remplacer au plus tôt, comme 
il en a été question, Mgr Rotelli par Mgr Ferrata, 
secrétaire de la Congrégation des Affaires extraor- 
dinaïres — Jequel avait la confiance du Saïnt-. 
Père... et cellé du cardinal. - 
Léon XIII se borna, comme réponse, à charger le 
P. Burtin, procureur des Pèrés Blancs à Rome, de 
faire savoir au cardinal : 1° qu’il fallait que. dans 
l'affaire de l’adhésion au gouvernement actuel, le 
nom du Saint-Père ne fût jamais prononcé, mais … 
qu’il fût tenu à couvert et qu’on s’en tînt continuel- ; 
lement aux actes officiels, aux Encycliques, qui 
étaient un terrain public sur lequel on pouvait : 
toujours se placer ; 2° que-le moment était venu, 
après ce que Son Eminence venait de faire, de 
garder jusqu’à nouvel ordre, c’est-à-dire jusqu’à 
l’apaisement des esprits, un grand silence, beaucoup . 
de réserve et une extrême prudence ; 3° que le 
Pape se proposait d’envoyer bientôt aux évêques 
de France une lettre, où le cardinal Lavigerie trou- … 
verait la ligne de conduite. à tenir dans cette ques-. 
tion et la source autorisée où il pourrait puiser. , 
L’auteur du toast eut le sentiment que Rome 
opérait un recul, et il se demanda si, dans le 
projet de lettre aux évêques, il ne serait pas lui- 
même désavoué, comme le souhaïtaient les monar- 
chistes et des prélats aussi influents que Mgr de 
Cabrières, Mgr Freppel, Mgr d'Hulst. Sans perdre 
de temps, il envoya à son procureur un télé- 
gramme qui ne manquait pas d'énergie : « Reçois 
lettre du 28 ce matin. Garderai complet silence si, 
dans pièce annoncée, mon nom et mes paroles ne 


OT 


sont, comme vous le dites, nullement visés ; mais, 
dans cas contraire, devrai dire forcément tout ce 
qui sera nécessaire pour sauvegarder mon honneur : 


et mon autorité. Je donnerai publiquement toutes 
les explications nécessaires. » Une lettre suivit, le 
3 décembre, encore plus explicite et disant que 
« si Léon XIII se laissait aller à cet acte de fai- 
blesse envers les monarchistes, il était libre, mais 
que, pour lui, il ne laisserait pas croire qu'il avait 
pris une pareille initiative sans qu’elle eût été 
demandée et même imposée par Je Saint-Père pour 
le fond des choses ». Le lendemain, 4 décembre, 
c'était à Mgr Ferrata qu’il adressait directement 
des observations, dont il était sûr qu’elles seraient 
communiquées au Pape. Il y exposait en détail ce 


qu’il pensait de la situation en France, et il citait 


les nombreux évêques dont le concours lui était 
assuré ; mais il se disait, d’autre part, informé des 
démarches qu’on tentait pour le faire désavouer 
par Rome. Et il ne craignaïit pas d'ajouter : « Mon 
honneur ne me permettrait pas de me taire dans 
ce cas, et il pourrait s’ensuivre de graves incon- 


Vvénients, Il serait facile à la diplomatie pontifi- 


cale d'éviter ces périls et de maintenir son hon- 


 neur. >» Le 6 décembre, il télégraphie encore au 


cardinal Rampolla pour demander si son nom et 
ses paroles seraient visés dans la lettre aux 
évêques. La réponse du secrétaire d'Etat le rassura 
sur ce point. 


Ses inquiétudes, son découragement, disons fran- 


chement son amertume, ne s’atténuèrent que peu 
à peu, grâce à la correspondance amicale de 
Mgr Ferrata et à la nuance politique d’une lettre 
adréssée par le cardinal Rampolla à l’évêque de 
Clermont. Encore faut-il dire que, si la première 
partie de ce document donnait satisfaction à l’ar- 
chevêque, il en trouvait la seconde partie assez 


. ambiguë. I1 attacha plus de prix au Bref laudatif 


qu’en réponse à ses vœux de Noël le Pape lui 
adressa le 9 février 1891 : « Notre Saïint-Père le 
Pape, dit-il en le communiquant à ses diocésains, 
daigne m’y donner l’assurance que ce que j'ai pu 
faire répondait parfaitement aux besoins du temps, 


à son attente et aux marques de particulier 


* ment avec lequel j’ai vu peu à 


dévouement qu’il a toujours reçues de moi, » 

! Sa blessure, toutefois, m'était pas entièrement 
cicatrisée, et il suffit pour la rouvrir d’un article 
équivoque de l’Osservatore Romano, publié un mois 
plus tard. Dans une lettre à Mgr Ferrata, le primat 
d'Afrique exprime ses craintes avec tant de force 
que je crois bon de la reproduire en partie. 


Je ne puis assez vous exprimer le douloureux étonne- 
eu le Saint-Père céder 
le terrain sur lequel il s'était établi et où il m'avait 
fait établir moi-même. 

L'article que j’ai lu hier dans l’Osservatore Romano, 
du 19, met, s’il est possible, le comble à mon étonne- 
ment. Le but que Léon XIII poursuivait et dont il 
m'avait prié de prendre l'initiative était un rapproche- 
ment avec le gouvernement de la République pour s’en 
servir comme de contrepoids vis-à-vis de la Triple 
Alliance et pour donner un champ de combat plus 
favorable aux catholiques de France... 

Dans l’article de l’Osservatore Romano, du 19, il 
west même plus question du respect du pouvoir établi, 
ce qui pourrait encore-dissimuler une pareille volte- 
face. Cela me rappelle cruellement la parole que vous 
connaissez bien : « Si on avait cent fois moins d’esprit, 
on en aurait encore trop ; Mais si on avait cent fois 
plus de caractère, on n’en aurait pas encore assez. » 

Pour vous donner une idée de l’effet que cela pro- 
duit en France sur toutes les personnes intelligentes, 
je vous envoie une satire que publient ici les journaux 
hostiles à la religion. Vous verrez qu’on y fait passer 
le Pape pour un Machiavel qui m’a fait tomber dans 
un piège grossier et qui ne recherche plus que les 
bonnes grâces de Mgr Freppel. 

Puisque Léon XIII le veut et agit arnsi avec ce défaut 
de ménagement, il est libre, puisqu'il est le maître. 
Mais je suis certainement libre moi-même de sauve- 
garder mon honneur et, si je ne le fais pas pendant 
ma vie, je laisserai les moyens de le faïre après ma 
mort, / 


« Documentation Catholique » — 


d'énergie, la responsabilité pleine et entière de 


j'avais préparé 


Maïs c’est assez m’attarder sur de telle 
Le cardinal Lavigerie ayant tenu dans cette p 
de mes Souvenirs une si grande place, j’ai voi 
faire la lumière sur ce qu’il souffrit dans ses d 
niers temps, et dont trop peu de catholiques. 
sont vraiment rendu compte. Il ne connut de 
apaisement que lorsque Léon XIII, par la célè 
Encyclique du 16 février 1892, eût pris enfin 
même, et cette fois avec autant de clarté 


politique. 


Appréciations diverses à propos d'un volume (. 


Par une étrange coïncidence, le volume qu 
sur le cardinal et ses œuvres} 
d'Afrique fut mis sous presse au moment même où il 
le télégraphe annonçait le toast d’Alger, si bie 
qu’il fut tout juste possible d’en publier le texte 
âvant la table des matières. C’est dire que, conçu, 
dans le calme, le livre vit le jour dans une atmos-; 
phère des plus agitées et eut à subir, très modestel 
esquif, tous les remous d’une tempête contre 
laquelle il n’était nullement paré. Il tint assez bon 
cependant puisqu'il connut, en français, trois édi 
tions différentes et une traduction allemande. $ 
pâtit de la malveillance qui, tout à coup, souley 
quantité de braves gens contre l’homme d’Egliseik 
qu’ils avaient le plus admiré, il bénéficia park 
ailleurs du bruit fait autour de son héros, PA 
entra sans effort dans le courant de l’actuali 
Quant à l’innocent auteur, il y gagna, sans l’aw 
voulu, mais aussi sans beaucoup le regretter, d’être 
classé parmi les républicains, les démocrates, Jesh 
révolutionnaires, ou, simplement, si l’on y mettaiti 
de Ja bienveillance, parmi les libéraux et les pro 
gressistes. Le même genre d’aventures lui arri 
encore par la suite, comme si c'était son desti 1 
se trouver souvent aux endroits où l’orage éclate 
Et ce sera tantôt par son libre choix, tantôt pa 
l’effet du hasard ou d’un simple voisinage :àl 
propos, par exemple, du Parlement, des religio 
à propos de l’américanisme, de l'affaire Dreyfi 
de l'affaire Loisy, du Sillon, du modernisme, 4 
projet Halifax pour Union des Eglises. qu 
sais-je ? de toutes ces sortes de crises où la qual 
de suspect s’acquiert à bon compte, voire mêm 
gratuitement, mais d’où, en somme, l’on sort san 
dommage si l’on est sans reproche, si l’on re: 
enfant soumis de l'Eglise et si, au lieu de sé! 
fâcher très fort, l’on attend, bouche close, que le 
tapage se calme. # ] 
Je n’ai pas à résumer ici le contenu du livre, 
puisqu'on en trouve la matière dispersée au milieu 
des présents Souvenirs ; mais il faut dire quelques 
mots des appréciations auxquelles il a donné lieu 
Je citerai d’abord celle ‘du cardinal Perraud, qui 
ne se borna pas à me remercier du volume, maïisi 
m'’envoya une de ses lettres pastorales (relative à 
la quête de l’Epiphanie), où il le recommandait! 
comme < résumant de la façon la plus intéressantef} 
toutes les œuvres d’apostolat, de zèle, de charité. 
accomplies en Afrique depuis 1867 par le cardina 2 
Lavigerie ». Je suis heureux de redire, à ce propos! 
que l’évêque d’Autun, malgré sa réputation dell 
réserve et de froideur, m’a témoigné toute sa vielll 
dans le privé comme en public, et quelles quil 
fussent les circonstances, une bienveillance inalté fl 
rable, — Du palais de Bruxelles, où j’avais adressé: 
un hommage au roi Léopold comme à l’un des 
grands bienfaiteurs de l'Afrique, je reçus cœta 
réponse « Sa Majesté, qui porte un vif intérêWl 
aux œuvres civilisatrices auxquelles Son Eminence 
se consacre avec tant d'activité et de dévouement) 
accepte avec grand plaisir le volume qui était join# 
à votre lettre et m’a chargé de vous en transmettrél 
ses remerciements . — Le chef de cabinet du roi *| 


| 


(1) Le cardinal Lavigerie et ses œuvres d'Afrique. 
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- Demolins et M. Delaire, les directeurs de 
revues opposées, la Science sociale et la 
Réforme sociale, qui prétendaient, l’une et l’autre, 
ontinuer l’œuvre de Le Play, me demandèrent 
n termes flatteurs des articles sur les questions 
fricaines. l 
Plus intéressantes peut-être que les lettres élo- 
ieuses paraîtraient aujourd’hui celles où se ren- 
ontrent des réserves sur le rôle politique du car- 
linal ou même sur son caractère. \. Hogan m’écrit 
le Washington qu’il préfère l’auteur au héros. 
M. d'Herbelot me dit avec une affectueuse fran- 
hise que j'aurais mieux fait de ne pas insérer le 
oast, dont il regrette non pas tant le fond que la 
orme et l’inopportunité. « Le cardinal, écrit-il, 
A trouvé le moyen de mettre tout le monde contre 
ui, tout en disant des choses justes, et le nonce 
éclare volontiers, paraît-il, que ce toast a assez 
mal traduit les paroles du Saint-Père, » 

Ayant eu l’idée de m’abonner au Courrier de la 
presse, je reçus une quantité invraisemblable-d’ar- 
icles, où l’on parlait du livre en même temps que. 
du toast et qui, généralement, témoignaient plus 
dindulgence au premier qu’au second. Les Débats 
ne manquèrent pas de s’en occuper avec sympathie. 
Temps lui consacra, en plus d’un article de 
Jules Claretie, deux grandes colonnes signées 
Hugues Le Roux, et dont certains passages furent 
beaucoup reproduits. Le Figaro n’y revint pas 
moins de quatre fois. La presse étrangère s’y inté- 
essa, surtout en Allemagne. De nombreuses revues 
françaises en parlèrent aussi et avec bienveillance, 
aotamment le Polybiblion, la Revue du cercle mili- 
aire, la Lecture au foyer (qui en publia de larges 
extraits) et, comme il était naturel, le Correspon- 
dant. J’appréciai spécialement ce qu’en dirent les 
organes de certaines régions, où je comptais plus 
attaches, comme l’Union africaine, pour Alger ; 
le Salut Public, le Nouvelliste, l'Université Catho- 
ique et La Revue du diocèse, pour Lyon; la 
emaine religieuse de Meaux et l’Abeille de Fon- 
tainebleau. Facilement, je pourrais décupler cette 
énumération. Pour un auteur débutant, c'était, 
grâce aux eirconstances, une heureuse réclame. , 

Heureuse ? Pas tout à fait, car elle eut son revers, 
et bien inattendu. Voyant toujours mon cardinal 
sous le jour favorable eù il m'était apparu à Car- 
thage et à Alger, à Paris et à Fontainebleau, je 
Jui avais envoyé le premier exemplaire du livre 
avec une belle lettre d’enfant naïf et, impa- 
tiemment, j’attendais sa réponse, Ne m’avait-il pas 
écrit tout récemment encore en ces termes affec- 
tueux ? 

j Alger, lé 6 novembre 1890. 
: MON CHER AMI, 


L Je reçois avec reconnaissance les vœux que vous 
m’adressez à l’occasion de ma fête, et je prie le bon 
[Dieu de répandre sur vous et sur vos travaux ses béné- 
Fdictions les plus abondantes. 

L Moi-même, en attendant le volume, je vous bénis de 
‘loin, mon cher-Ami, du cœur le plus paternellement 
dévoué en Notre-Seigneur. 

+ CH. cardinal LAViGErie. 


_ Mais le volume ne lui parvint qu’au plus dur 
imoment de son épreuve, alors que chaque cour- 
rier lui apportait, au lieu du soutien attendu de 
Rome, l’amas, pour lui si nouveau, des outrages 
et des calomnies qui travestissaient sa parole et sa 
pensée, bref, au moment exact qu’un auteur bien 
informé a pu décrire en ces termes : « Retiré sur 
les confins du désert, il passait des journées 
 d’amère inquiétude, abattu, désespéré, reprochant 
au Pape de l’ahandonner ». Et c’est au milieu 
d’une pareille tourmente que lui arrivaient, pour 
Ja grossir encore, les extraits de presse consacrés 
au livre. I1 en advint ce qu'on pouvait attendre 
d’un tempérament irritable et qui ne résistait 
guère à ses premiers mouvements, Pour tout remer- 
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ciement à mon hommage d’auteur, je reçus la 


lettre suivante : 


Biskra, le 2 décembre 1890. 
MON CHER ABBÉ, - d 


Je vous prie de vouloir cesser la réclame effrénée 
que vous faites pour votre brochure. Au milieu des 
polémiques violentes du moment actuel, elle pourrait 
être d’un mauvais effet auprès de gens qui croiraient 
qu’elle vient de moi en tout ou en partie. Dans le 
même sentiment, je n’approuve pas que le texte de 
mon toast soit placé à la fin du volume, et vous prie 
de le faire enlever. Dans une seconde édition, vous 


pourrez le faire remettre. 


Croyez-moi, mon cher Abbé, tout à vous de cœur 
en Notre-Seigneur. < 
+ Ce. cardinal LAVIGERIE. 


Pour autant qu'il dépendra de moi, eus-je soin 
de lui répondre, le toast sera supprimé et la 
réclame de l’éditeur s’arrêtera. Quant aux articles, 
la plupart signés de leurs auteurs, je n’en suis pas 
le maître et, d’ailleurs, ils expriment presque tous 


la satisfaction de voir un livre, composé antérieu-. 


rement à la récente polémique, faire justice des 
attaques et’ des calomnies dont elle s’alimente. 


« Je serais absolument désolé, disais-je en con- 


cluant, de desservir Votre Eminence, alors que 
je me, suis fort appliqué à n’engager en rien sa 
responsabilité dans mon travail, jusqu’à me priver 
du grand avantage qu’il y aurait eu pour moi à 
dire que je l’avais consultée sur plusieurs points 


et qu’elle m'avait honoré d’une particulière bien- 


veillance pendant mon séjour en Afrique. » 

Que n'’ai-je connu alors la lettre, presque mena: 
çante, qu’il écrivait dans le même temps à Mgr Fer- 
rata, pour être mise sous les yeux du Pape, et qui 
le fut en effet ! Etant donné le ton du passage que 
j'en ai cité (1), il n’y avait pas de raison pour que 
le pauvre petit moi fût traité avec des égards. Je 
recevais du moins pour me consoler la correspon- 
dance de Mgr Livinhac, de Mgr Toulotte, du 
P. Delattre, du P. Louail et d’autres missionnaires. 
Les deux premiers avaient sans doute connaissance 
de ce que m'avait écrit le cardinal et de ce que 


j'avais répondu ; autrement ne s’expliquerait pas 


le ton si chaud de leurs lettres. Celle du saint 


évêque et apôtre, qu'était le Supérieur général des. 
Pères Blancs, n’aurait peut-être pas commencé par 


« bien cher ami » ni parlé ainsi de mon livre : 
< On fait de votre bel ouvrage les plus grands 
éloges. Je crois qu’il les mérite. Vous êtes un de 
ceux qui ont le mieux aber notre bien-aimé et 
très vénéré Père. Puissent vos pages le faire con- 
naître et aimer |! » 

Pauvre grand homme de cardinal ! Si je dois 
avouer, que sa rebuffade inattendue me fit un ins- 
tant souffrir, on a pu se convaincre que je suis 


loin de lui en garder rancune. L’admiration sincère 


qui se perçoit dans tout mon livre, ailleurs encore, 
j'ai su l’exprimer au Jendemain de sa mort et 
lorsqu'on célébra, en 1925, le centenaire de sa 
naissance. Dans cette dernière circonstance, ayant 


obtenu de parler de lui dans Commonweal, un 


des organes les plus répandus de la presse reli- 


gieuse aux Etats-Unis, je le présentai à nos frères 


du Nouveau Monde, et avec preuves à l’appui, 
comme < un des hommes qui font le plus d’hon- 
neur au xix° siècle, à la France et à l’Eglise catho- 
lique ». Aussi complètement que la dimension 
d’une revue peut le permettre, cet article résume 
à la fois sa vie et l’ensemble de ses œuvres ; il 
constitue, à vrai dire, un substantiel panégyrique. 

Mais le principal hommage qu’il m’ait été donné 


de lui rendre, et tout de suite après sa mort, sur- 


venue le 26 novembre 1892, c’est celui qu’a publié 
le Correspondant du 10 décembre, dans une 
livraison où se trouvent des études signées duc de 
Broglie, vicomte de Meaux, René Bazin et René 
Doumic. Dès le 28 novembre, M. Lavedan me 


(1) Voir plus haut, col. 1 643. 
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demandait par télégramme un article. Il avait 
d’abord pensé à Mgr d’Hulst ; mais le recteur, qui 
‘n’aimait pas la politique d’Alger, lui avait conseillé, 
en termes plus que bienveillants, de s’adresser à 
moi. La lettre qui m’apprend ce détail, et qui est 
du secrétaire de la revue, mon ami Trogan, me fait 


aussi connaître, de la part du directeur, les diff- 


 cultés de la tâche. 


La partie la plus délicate ne sera pas, dit-il, celle 
. qui se rapporterait au caractère un peu despotique du 
héros, mais celle 7e nécessairement, parlera de son 
attitude politique. Il faudrait balancer les choses sans 
trop prendre parti; se souvenir que le cardinal a été 
poussé par le Pape, et donc ne point blämer, mais ne 
pas oublier que nombre de nos lecteurs sont résolu- 
ment hostiles à cette politique et donc ne point la prôner 
avec enthousiasme. Il y a, pense M. Lavedan, un juste 
milieu à garder, et le ton me devra pas être aussi 
tranchant que celui de votre article « L'Eglise et la 
démocratie ». : 


Grande liberté m'’étant laissée pour l’étendue de 
Particle, je ne consacrai pas moins de 28 pages à 
la personne et à l’œuvre du cardinal, A ceux qui 

_ auraient lu les présents Souvenirs, elles n’apporte- 
xront de nouveau que le début et la conclusion. 
_ Peut-être auront-ils Ja curiosité de voir comment 


querelle politique sans heurter ni mon public de 
- droite ni la vérité ; peut-être approuveront-ils que, 
dans la conclusion, sans tenir compte des oppo- 
_sants, j'aie salué l’archevêque d’Alger comme une 
_ des gloires de la religion et de la France, 

_ L'article commençait ainsi : 


ER 
. « Ne proclamons heureux nul homme avant sa 
mort. » ({) Comment ne pas Se rappeler cette sentence- 
des anciens au moment où vient de disparaître celui 
qui, après être resté si longtemps le plus populaire 
des princes de l'Eglise, s’en est trouvé tout d’un coup 
le plus discuté? Celui qui, n'ayant jamais rencontré 
_ de résistance dans ses entreprises les plus hardies, a 
vu; pour une dernière action, son nom livré à toutes 
_ les attaques ; celui qui, traité en frère par le Pape et 
en égal par les chefs d'Etat, Jongtemps admiré par 
les catholiques comme un apôtre, et loué comme un 
pairiote par les ennemis de la religion, a été regardé, 
Sur la fin de sa vie, comme un transfuge par beau- 
coup de ses amis empressés à le maudire et par beau- 
_ coup de ses adversaires pleins de mépris pour «ce 
qu'ils appelaient ses avances insidieuses ? 
. Bien des années encore, on discutera sur sa mémoire, 
Déjà pourtant, il semble que le jugement plus impar- 
tial de la postérité commence à se substituer au double 
- excès des Jouanges anciennes’ et des récentes injures. 
Lorsque son corps, au milieu d’honneurs splendides, 
a quitté pour jamais cette cathédrale d'Alger qu'il a 
rendue illustre, tant de canons français sonnèrent le 
deuil de Ia patrie que leur grande voix a étouffé le 
bruit des discussions dernières. Et tandis qu’un navire 
national l’a emmené en silence le long des côtes afri- 
caines, étendu entre une croix et le drapeau tricolore, 
= - insStinctivement aussi les hommes se sont calmés et 
_le respect les a saisis. 
Que le grand conducteur d’hommes repose donc en 
paix sur les rivages tunisiens qu’il a tant contribué 
à nous acquérir; dans cette basilique de Carthage où 
tout parle de sa gloire religieuse et de ses services 
- patriotiques. Ce mest pas nous qui ranimerons sur sa 
tombe les polémiques irritantes à l’heure où tous 
F3 comprennent que, malgré ses imperfections, il est bien 
peu de contemporains qu’il n’ait dépassés, et que son 
nom est fait pour traverser les sjècles. 


Au moment de conclure et ayant, dans Ja 
seconde moitié de l’article, rappelé les œuvres du 
cardinal, je demandais qui serait capable de les 
continuer < Qui? répondis-j, les Mission- 
naïres d’Alger, ceux que la voix populaire a appelés, 
du nom qui leur restera, les Pères Blancs du car- 
dina] Lavigerie, » 

- Et, sans dire ‘un mot de linjuste discrédit qui 
pesait alors sur eux, je profitais de la circonstance 
Pour essayer de le détruire 


(1) Dernier vers d'Œdipe roi. 
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-attristants et reposons-les avec complaisance sur 


_ je m’appliquai, dans l'introduction, à rappeler la 


Avec leur noviciat austère, avec leur prépar: 
intelligente à la vie d’apôtres africains qu N 
la leur... ayant déjà prouvé par le martyre co 
leur foï est généreuse, et par les fruits étonnan 
leur ministère que la bénédiction de Dieu 
étendue sur eux, ils attireront de plus en plus, p 
prestige de leur héroïsme et de leur sainteté, les 
vaillantes du monde catholique; et la plupart 
entreprises du siècle qui s’éteint auront déjà di, 
de la mémoire humaine, qu’ils resteront encore, da 
PAfrique enfin délivrée, les dignes continuateurs 
la gloire la plus pure de celui qui les a fondés. 

Ainsi transmise à ses fils préférés, son œuvre 
périra pas. Elle grandira, au contraire, comme to 
celles qui sont bâties sur la grâce de Dieu, dans 
inspiration de foi et de charité, par ces grands homxr 
dont les légers défauts disparaissent peu à peu 
le lointain des âges, et qui brillent à jamais su 
sommets de l’histoire. \ 

Ah ! détournons un peu nos regards des scand 
spectacles qui raniment nos courages, puisque 
France produit encore des soldats comme ceux 
reviennent aujourd’hui de l’Afrique, et des apô 
comme le grand homme qui vient d’y mourir. 


Trois mois après cet article, en mars 1893, 
publiais, toujours chez Poussielgue, une troisiè 
édition de mon livre, revue et mise à jour. - 

Elle était dédiée à Mgr Livinhac, Supérieu 
général des Pères Blancs : 


L'heure n’est pas vente, je le sais bien, La 4 
décrire sur de tels sujets un ouvrage définitif. L’h 
nité, comme les vieillards, a besoin, pour bien voir, 
zegarder à distance, Cédons à cette sagesse, où à 
infirmité, et ne jugeons pas trop tôt: le souvenir 
grand cardinal ne perdra rien à traverser les gé 
tions, sa figure étant de celles dont les légers défa 
disparaissent dans le lointain des âges, et qui 
détachent de plus en plus sur les sommets de l’histo 

Mais, sous prétexte d’attendre l’irrévocable arrêt 
la postérité, avons-nous le droit de laisser, même p 
un temps, le silence se faire sur une. telle mémo 
et l’oubli envahir de telles œuvres ? Non, certes, € 
mémoire nous est trop chère ; ces œuvres sont trop 
utiles à la gloire de Dieu et au bien des homme 
L'Eglise ne peut pas se désintéresser d’entreprises @ 
lui ont donné droit à la reconnaissance de l’Afri 
entière ; l’Europe ne peut pas laisser inachevé ce qü 
l'appel d’un grand apôtre elle a commencé de 
pour la libération du continent noïr ; la France, n 
tresse d’Alger, de Tunis, du Soudan, ne peut: 
oublier qu’un fils dont elle reste fière a fait pa 
suivre son épée glorieuse de l'Evangile qui civilise, 
: Et c’est pour cela, Monseigneur, qu'ayant vu de p 
vers la fin de sa vie, l’illustre primat d'Afrique, 
admiré sur place la plupart de ses œuvres, jai Qi 
bon d'écrire ce qui suit. Si javais un autre titre à 
prendre sur moi cette tâche, ce serait de pouvoiri 
appeler mes amis beaucoup de vos missionnaires, etél 
d’avoir quelquefois reçu, ce même nom de plusieurs 
à qui je n’ai jamais osé le donner, comme le pieux 
évêque de Tagaste et le savant archiprêtre de Carthag 
comme vous-même, Monseigneur, + 

Indigne de collaborer à votre œuvre admirable,” et 
voué, pour mon: humble part, à préparer à notre chère 
France une génération nouvelle, plus amie de la reli-M 
gion, ou tout au moins de la liberté, ah ! laissez- où{| 
vous envoyer là-bas, sur la douloureuse terre d'Afrique 
lhommage ému démon admiration et de ma recon-M 
naissance, à vous, dignes fils du grand missionnair 
âmes saintes et dévouées dont la vie entière, sublime 
réconfort pour notre jeunesse, témoigne à tous cambien#| 
PEglise est encore féconde, et notre patrie encore géné 4 
reuse. Et je sens que ce serait la bénédiction de ma vie.{ 
si ce petit livre pouvait me valoir une part à vas 
mérites, en faisant qu’un peu plus d’aumônes se 
déversent sur vos œuvres ou qu’un peu plus de jeunes 
chrétiens sollicitent l’honneur de vous suivre. & 


é ; à 

Les 80 pages qu’ajoute la nouvelle édition com 
portent trois chapitres. Le premier, qui a pour obje 
« Les deux dernières années », raconte d’abort 
l'histoire du toast républicain, sur laquelle nous 
avons assez insisté, et ensuite met au point l 
des Missions, notamment dans l’Ouganda. Les deb cs 
autres, qui ont pour titres : « La personne du car 
dinal », puis : « La mort et le triomphe », rap+ 
pellent sur beaucoup de points l’article publié I] 
10 novembre dans le Correspondant. Ils le com 
plètent par Je récit des dernières heures et. 


“ 


| 
| 
| 
| 
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à Alger d’abord, puis à thage, dans la 
ilique où lui-même avait Are non seu- 


nent sa tombe, mais son épitaphe : Hic in spem 
finitae misericordiae De ge Carolus Martialis 
emand Lavigerie olim S. E. R. Presbyter Cardi- 
nalis Archiepiscopus Carthaginiensis et Algeriensis 
Afritae Primas Nunc cinis. Orate pro eo (1). 
. La sépulture, ajoutais-je, la sépulture est digne 
de lui et il est bien, là-bas, dans cette basilique de 
thage, naguère témoin de ses jours heureux, 
ur cette pointe avancée de la terre africaine qui 
garde vers Rome et vers la France, parmi les plus 
ands souvenirs de l’histoire, au pays d’Annibal 
et de Tertullien, où saint Augustin a vécu, où mou- 
rurent saint Cyprien et le meilleur de nos rois. 
n monument, qui est l’œuvre du grand sculpteur 
stave Crauk,.le représente à demi couché sur 
on tombeau, dans la sereine attitude d’un repos 
bien gagné. Au pied du cénotaphe, deux Pères 
Blancs prient et pleurent agenouillés. Debout, à 
oite, un esclave libéré tient en mains les tron- 
ns de ses chaînes ; à gauche, une femme noire 
élève dans ses bras son enfant baptisé, 
. Dans le temps même où paraissait la nouvelle 
édition française, je lisais les épreuves de celle qui 
ait bientôt paraître en allemand, traduite par 
in jeune écrivain, Karl Muth, qui était venu à cet 


(1) Ici repose, dans l'espérance de la miséricorde 
infinie, celui qui fut Charles-Martial-Allemand Lavigerie, 
Cardinal-prêtre de la Sainte Eglise Romaine, archevêque 
e Carthage et d'Alger, primat d'Afrique, et qui main- 
lenant est poussière. ; 
és ë PRIEZ POUR LUI, 


Nous avons annoncé dans nos colonnes la mort 
de M. Lecomte du Noüy (1). C’est une person- 
halité du monde savant qui vient de disparaître. 
Déjà avant la guerre, la Croix, à propos de la 
barution de L'homme devant la science (Ernest 
Vlammarion, 1939), relevait les tendances spiritua- 
istes de l’auteur ; n'écrivait-il pas contre Renan : 
+ Est-il vrai que la « ruine des croyances idéa- 
stes soit destinée à suivre la ruine des croyances 
urnatarelles et qu'un abaissement moral de l'hu- 
nanité date de ce jour où elle a vu Ia réalité des 
“hoses > ? S'il en était ainsi, plutôt que de subir 
“et abaissement qui « lui répugne absolument », 
serait-on pas en droit de réclamer ces 
imères > qui ont différencié l’homme des ani- 
2e > (2) À l’époque, M. Marcel Boll avait 


(D Cf. Doc. Cath., t. XLIV, col, 1404. 5 
L'homme devant la science, p. 212. — Lecomte du 
-a fait paraître : Recherches expérimentales et appli- 
n des méthodes de mesure et de calcul à un phénomène 
igique : la cicatrisation (Thèse) (Gauthier-Villars et Cie 
*; Equilibres superficiels des solutions colloïdales — 
nographie de Institut Pasteur, Paris, Masson 1929! 
aduit en anglais par Mme Lecomte du Noüy, New- 
k, 1926) ; Méthodes physiques en biologie et en méde- 
e, Paris, Baillière, 1933 ; Le temps et la vie, Paris, 
. F., 1936. (Traduit en anglais par Mme Lecomte du 
Londres, Methuen, New-York, Mac Millan.) Préface 
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qui furent célé- 


-, Dans cet espoir, Monsieur l'Abbé et bien cher Ami, 


mme 9) l€ le ee le © + 6 


de M. Lecomie du Noûy 


“ invétéré ne pouvait souffrir dans cet ouvrage : 


lg (vs ri OVPE 


effet me trouver à Calmont, Son talent s’imposa 
un peu plus tard à l'attention générale lorsqu'il 
créa, à Munich, la revue Hochland, De confiantes 
relations subsistèrent entre nous, et, bien volon- 
tiers, je m’associai aux honneurs collectifs qui lui 
furent rendus en 1937, à l’occasion de sa 70° année, 
la 34° de son grand périodique. La belle et cordiale _ 
préface qu’il ajouta ‘à sa traduction est datée du 
15 août, Elle est précédée de la lettre que voulut 
bien m'adresser à cette occasion le Supérieur 
général des Pères Blancs : . 


| Rodez, le 11 juillet 1893  ‘. 
MONSIEUR L’ABBÉ ET BIEN CHER AMEL, 


Je ne saurais vous exprimer la joie que j’éprouve ue 
en apprenant que vous allez faire paraître la traduæ 
tion allemande d’un ouvrage qui m'est cher à tant de 
titres: Le cardinal Lavigerie et ses œuvres d'Afrique, 
À mon humble avis, vous avez parfaitement compris 
cet homme extraordinaire qu’on appellera un jour 
l’Apôtre de l’Afrique, et vous avez peint au naturel sa 
grande figure, Nul doute que votre ouvrage, admiré par 
la France, ne soit lu avec le plus vif intérêt par l'élite 


À 


je vous prie d’agréer, avec mes félicitations, l’expre 
sion de mes sentiments reconnaissants et affectueux 
Notre-Seigneur, 


SCIENCE ET RELIGION 


reproché à ces pages tout ce que son matérialisme 


« On trahit l'esprit scientifique quand on suggère : 
qu'il existe des domaines qui « par définition > 
(p. 36) lui échappent. S’occuper de finalité, en 
dehors des êtres qui possèdent un système ner- 
veux, c’est se placer délibérément hors du terrain 
scientifique. » (1) Nos lecteurs trouveront ci-après 
des détails sur les derniers jours du savant. ; 
America (18. 10. 47) publia, près d’un mois après 
la mort de Lecomte du Noüy, l'entre-filet suivant : 


On a soulevé bien des controverses au sujet des 
mérites de la Destinée humaine, une des meilk 
leures ventes parmi les ouvrages autres que ceux 
d'imagination, dont l’auteur, le fameux savant 
français, Pierre Lecomte du Noüy, est mort, après 
uïe longue et pénible maladie, le 22 septembre 
dernier, à New-York. L'ouvrage valut à l’auteur 
un courrier quotidien de quinze à vingt lettres de 
lecteurs enthousiastes, dont un bon nombre étaient 
un témoignage étonnant de cette soif de l’homme 
pour le spirituel et pour tout ce qui peut apporter 


du docteur Alexis Carrel; La température critique du 

sérum. Paris, Hermann et Cie, 1936; L'avenir de l'esprit, 

New-York, 1942 ; La destinée humaine, New-York, 1944, 
(1) Mercure de France, 1®r-février 1940, p. 409, 


TOOT 


t 


ure preuve strictement scientifique en faveur de 
l'existence d’un Créateur et d’une loi morale, 
comme le livre tentait de le faire. Des gens ont 
été convertis du crime, sauvés du désespoir, en 
lisant du Noüy. Les arguments de lécrivain sont 
tous les plus frappants puisqu'ils sont tirés des 
conclusions les plus récentes de la physique des 
quanta, allant bien au delà de Eddington et Mil- 
likan dans leur recherche d’une cause supra-cos- 
mique de l’existence du monde et de son évolution. 

Par ailleurs, les insuffisances et les erreurs de 
l'auteur, du point de vue de la théologie chré- 


_tienne, sont péniblement manifestes dès qu’il se 


met à philosopher au delà de sa propre sphère 
comme savant physicien. 


Néanmoins, nulle œuvre ne peut être mise en 


son centre propre tant qu’on n’a pas fait la lumière 
sur le caractère et les intentions de son auteur, 


HAËt il n’est pas nécessaire de minimiser les défauts 


des écrits de Lecomte du Noüy pour- payer un juste 
tribut à la grandeur de l’homme tel qu’il s’est révélé 


dans les dernières semaines de sa longue et pénible 


maladie. Durant ces jours, Lecomte du Noüy est 
revenu de tout cœur à la foi catholique de son 
enfance. Après avoir affirmé qu'il avait écrit la 
Destinée humaine dans l'unique désir de sauver 
l'humanité d’une science vide de Dieu et de la loi 
morale, il fit une complète profession de foi dans 
les enseignements de l'Eglise et de soumission 


à son jugement dans tout ce qui concernait ses 


écrits et sa’ “vie personnelle, et reçut les sacrements 
avec une profonde et touchante dévotion. 


Sous le titre : « Le savant Lecomte du Noüy 
meurt en catholique >», Ecclesia, revue espa- 
gnole de Madrid, du 18. 10. 47, publiait sous la 
signature de son directeur, le R. P. Jésus Iri- 
baren, S. ], ce qui suit (1) : 

New-York, 12 octobre. — Le 22 septembre, 
mourut à New-York le savant français D' Pierre 


 Lecomte du Noüy qui avant sa mort s'était récon- 


cilié avec l'Eglise catholique et avait reçu les 
sacrements. 

‘Depuis que, il y a un mois, fut publié ici son 
livre Human destiny, les revues bibliographiques 


_ l'ont signalé, semaïne par semaine, comme l’ou- 


vrage ayant obtenu: le troisième ou quatrième 
rang parmi les livres en vente dans toutes les 


librairies des Etats-Unis. Ce succès d’une œuvre. 


sérieuse, apologétique et scientifique à un haut 
degré, révèle par lui-même un mérite exceptionnel 
et une clarté d'exposition capable de mettre les 


problèmes les plus compliqués à la portée des : 


masses de la rue. Chose d’autant plus difficile 
que, suivant les critiques, il s’agit d’un de ces 
ouvrages qui ne paraissent qu'une ou deux fois 
par siècle. 

Lecomte du Noüy naquit à Paris en 1883 et 
étudia le droit en Sorbonne. En plus du droit, les 
lettres, la philosophie, les sciences, la médecine. 
Au couts de la première guerre européenne, il 
entra en relations avec Alexis Carrel et par son 
intermédiaire s’initia aux problèmes du miracle et 
des guérisons scientifiquement inexplicables. Du 
point "de vue mathématique, il étudia le processus 
de la guérison des blessures, ce qui attira sur lui 


(1) Traduction de M. J. Thomas-d’Hoste. 


« Documentation Catholique D — == 1 
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Data a l'Institut Rockefeller qui lui dems In 
sa collaboration. Lecomte se rendit aux Eta 
Unis «et de 1920 à 1927 se consacra à l'étude © d 
propriétés du sang. Un instrument qu’il inventa| 
lui mérita une récompense de l’Institut FranklM,| 
de Philadelphie. En 1927, il retourna en Frante 
où il exerça les fonctions de chef du départeme 
de biophysique à l’Institut Pasteur, jusqu’en 193% 
date à laquelle il fut nommé directeur de l’Ece [el 
des hautes études de la Sorbonne. Il collabora aëx} 
travaux scientifiques de sir William Ramsay %Æt 
-des époux Curie. En 1942, il publia son 
L'avenir de l'esprit qui eut en un an 22 éditions 
et fut couronné par l’Académie française. | 
En cette même année de 1942, il revint 
Etats-Unis. En 1944, l’Université de Lausar 
(Suisse) lui décerna le prix Arnold-Reymond po 
ses trois livres : Le temps et la vie, L'horm 
devant la science et L'avenir de l'esprit qu'ell 
considérait comme la plus importante. contributi 
à la philosophie scientifique durant les dix di 
nières années. L'œuvre littéraire de Lecomte 
Noüy comprend sept volumes et plus de 200 pu 
cations, en majorité techniques. 
Mais cette vie d'écrivain et de savant de Lecor 
du Noüy connut une intime tragédie. Né cat 
lique et marié comme tel en France, il fut ab 
donné par sa femme. Il se sépara alors de l’'Eg 
et s’unit en dehors d'elle, en Amérique, à 
Nord-Américaine, Mrs Mary Bishop Harri 
à laquelle, « comme épouse, fidèle collabora 
et amie, avec toute sa gratitude, son admirat 
et son amour », il dédia son dernier livre : Hum 


destiny. 
Lecomte était une âme droite. Toute son œty 
scientifique est .imprégnée de l’idée que 


science mène à Dieu et est destinée à démonti 
l'inconsistance scientifique du matérialisme et 
nécessité « scientifique > d’une Providence 
d’une création divines. Dieu a récompensé 
droiture : à l'hôpital Roosevelt de New-York0 
il est mort, Lecomte se réconcilia avec l'Eglisk 
catholique, dans les premiers jours de septembr 
et reçut les sacrements des mains du P. La Farge 
Jésuite, directeur de la revue America. Sur sonMl 
de mort, il expliqua que toute sa joie aurait ét 
de pouvoir libérer les savants de l'athéismay 
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— … Pour mariage : formalités ; préparation, par Pabbi 
Josepx PETIT. -— Prix : 12 francs (franco, 16 frané 
Chez l’auteur, 12 bis, rue Saint-Jean, Paris, 


C. ce. postaux Paris 1167-61. 


Ces pages rendronf service aux fiancés, en vue 
mariage, et aux prêtres chargés de ce ministèr 
Grâce à cet opuscule, la liaison sera plus fa 
les futurs auront déjà une idée des papiers. || 
fournir, des démarches à faire et de la cérém à | 
et le prêtre leur demandera de réfléchir sur 
pages consacrées à Ja sainteté et aux obligations à | 
mariage. Un paragraphe fraite le cas douloureu 
des divoreés. Une AR one rappelle les moux 
ments de Jeunes ' Foyers. 


— Aux sources du socialisme français, par JEAN-MARA 
LANGE. — Vol. 12 X 19 em., collection « Etudes 
toriques et doctrinales », 164 pages, 130 fra 
Office français du livre, 4, rue Madame, Paris, W 

De l'étude de l’histoire du socialisme, la 
croit pouvoir dégager les principes. constructifs | d 
« socialisme français », sur lequel tous les França! 
paurraient s’entendre et travailler au bien du. pay | 
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Nous empruntons aux Voix craie organe 
s étudiants et étudiantes catholiques, nouvelle 
ie, n° 1 (1* févr. 1946), le « Message aux étu- 
its catholiques », adressé par Gustave Cohen, 
, LE. en Sorbonne. 


# MES CHERS AMIS, 


Votre camarade, notre camarade Jean Gautier, 
ui a été un de mes bons étudiants d'avant cette 
euxième guerre mondiale, m'a fait l’honneur et 
“plaisir de me demander un message pour vous. 
Que je sois des vôtres, vous le savez déjà, 
uisque j'étais avec vous à votre pèlerinage 
ional de Chartres ; mais étant données mes ori- 
es, inscrites déjà dans mon seul nom, qui est 
i des grands prêtres de l’Ancienne Loi, dont 
Nouvelle n’est que l’accomplissement, peut-être 
wez-vous la curiosité de savoir comment je suis 
enu plus complètement à vous. 
| C'est une belle histoire, puisque c’est une his- 
pire de Miracle. Je vous reviens de loin, n’ayant 
é dans l'enfance ni circoncis ni baptisé. Ma mère 
ya bien de m'apprendre son catéchisme, mais 
montrais tant de bonné volonté qu’elle aban- 
pnna mon instruction religieuse dès que j’eus 
pondu à sa.question « Qui êtes-vous, mon 
niant ? > bêtement, selon le livre écrit à l’in- 
ntion des deux sexes : « Je suis un ou une jeune 
sraélite. > Nous n’allâmes pas plus avant, mais 
ependant je sus mon Histoire sainte en dévorant 
videment le petit livre-de Victor Duruy: Toute 
on éducation fut ensuite laïque. Mon maître de 
nétorique, Edmond Lambotte, à l’Athénée d’Ixelles, 
ait une sorte de saint laïque qui eût pu entrer 
is les ordres. Mais il était respectueux de toute 

Fils d’un père français de Marseille, dont 


pinion. 
à famille y était venue d'Espagne et du Maroc 
148 siècle, mon vrai nom est de’Lara, ma 
le était marane, convertie par les Infants de 
ara, puis ayant repris la religion de ses ancêtres 
ès avoir été chassée d'Espagne pour crime 
léjà) d’appartenir à la même race que Notre- 
eigneur Jésus-Christ. 

Université de Bruxelles, où d'Éudiais la phi- 
sophie et le droit, étant fondée sur le libre 
ca men (René Berthelot y établissait les preuves 
2 [a non-existence de Dieu !), ne préparait pas 
4 tout à la foi, non plus que celle de Liége, où 
2 voltairien de Maurice Wilmotte me fit docteur 
an philologie romane avec une thèse sur l'Histoire 
2 la mise en scène dans le théâtre religieux fran- 
is du moyen âge (Paris, Champion, 1906), de 
ne que celle de Leipzig, où enseignait Wundt, 
qui me prit pendant quatre ans comme lecteur 
sançais. Vinrent alors un séjour à Paris où je fré- 
wentai la Sorbonne des Lanson et des Brunot, 
lne nomination à Amsterdam où je fondai, en 
912, une chaire nouvelle de langue et de lit- 
ture françaises. J'y préparai ma thèse sur les 
vains français en Hollande dans la Première 
tié du XVII siècle, où devait figurer, à côté 
“écrivains protestants, un Descartes déclarant 
| un pasteur qui tentait de: le convertir « qu’il 
tit la religion de sa nourrice >. 

n 1914, je répondis avec enthousiasme à l’appel 
irmes, ee VOus Savez, vous qui me voyez, 


os ea qu 


_ Dossier de. la « D. da » 


és * 


dans quel état ont mis cet officier du 46° R. L 


d'infanterie les combats de l’Argonne et la guerre 
de tranchées dans les entonnoirs de Vauquois. 
Quand Sœur Gabrielle me soignait à l'hôpital 
militaire de Clermont-en-Argonne fin mai 1915, 


elle affirma que, dans mon demi-délire, dû Re 
tétanos, j'avais promis de communier si je gué- 
rissais. J'en fus un peu surpris. Lorsque, après 


trois mois d’horribles souffrances, je pus sortir de 
la clinique du Dr Témoin où j'avais été soigné 
par une autre Sœur admirable qui pleurait de ses : 
douleurs du cancer dans escalier et venait 


à notre chevet avec un sourire, ma première visite, 
appuyé sur deux béquilles, fut pour la cathédrale 1 
de Bourges, aux cinq nefs, dont l'architecture, la 
paix, l’ombre et la splendeur des vitraux me furent 


une révélation. Je n’en tirai pas toutes les consé- 


quences. L'action de grâces secrète eût dû devenir. 


acte de foi, mais l'heure n’avait pas sonné. Alor: 
mes belles années de Strasbourg qui était rede 
venu français et où je montai, dès 1919, à l’Uni- 


versité, la garde sur le Rhin ; ma soutenance de 


thèse en Sorbonne, le 12 février 1921, après un 
cruel réveil de mes blessures ; la suppléance de 


Chamard et celle de Strowski ; enfin, ma nomi 
nation, en 1925, à la suppléance de Hazard, puis 4 


de Mornet. À ce moment, jeune maître de confé=. 
rences (il y a trois jeunesses : la vraie, la vôtre ; 
la seconde, quand on entre à 40 ans à la Sor. 
bonne ; la troisième, que j'attends encore, quand 


‘on entre à x ans à l’Académie), j'étais bon à tout 
faire (faites la liaison) à la Faculté, chargé aussi . 


bien de Hugo que de Balzac, tout en enseignant 
la Méthode à l'Ecole normale supérieure. 


Mais le moyen âge m'attirait plus que tout, et É Ë 


je me vis enfin élire, le 23 avril 1932, à la chaire 


d'histoire de la littérature française médiévale qui 
me permettrait de m'y consacrer. Cependant, ce … 


n'était pas moi qui avais choisi le. texte imposé 


au tourment des étudiants 
phile, de celui qu’ on n ’appelait pas encore le bon. 
trouvère, mais qu'on eût plutôt appelé l'empoi 
sonneur Rutebeuf. 
Ils n’en mouraient pas tous, mais tous étaient 
ep 
car c’est avec ce texte qu’on se faisait étendre aux. 
examens. 

Un jour de novembre 1932, que je les voyais 
particulièrement insensibles à son 
endormis, je leur criai 
Théophile n’a pas été écrit entre 1260 et 1264, 
au grand siècle, le siècle, le XIII, celui de saint 
Louis, de saint Thomas et de Dante, pour mettre 
les étudiants à la question entre 1932 et 1936 : 
il a été fait pour émouvoir les clercs du collège 
récemment fondé par le chapelain du. roi Robert 
de Sorbon in vico qui dicitur coupe-gueule. Et 
j'ajoutai, je crois, cette parole que mes malicieux. 
disciples ont depuis mise. en chanson : Nos amphi- 


théâtres ne sont pas faits pour la dissection des 


cadavres, mais pour la résurrection des morts. 
Les étudiants se dispersèrent navrés, en disant 
que décidémént Cohen était devenu fou. Le théâtre 


en Sorbonne ! Quelle proposition saugrenue ! Je : 


n'y pensais plus moi-même, quand un après-midi 
du début de février je reçus dans mon cabinet 


“ 


: Le Miracle de Th s 


charme et 
« Mais Le Miracle de 


F & 


“ 
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de l’amphithéâtre Descartes un grand étudiant 
long, maigre comme un jour sans pain, et une étu- 
diante, petite et ronde, qui vinrent me dire 
Maître, nous sommes prêts. Ecrivez-nous une petite 
adaptation compréhensible et nous la jouerons. > 

Un professeur doit toujours obéir à ses étu- 
diants. Huit jours plus tard, c'était fait, et chez 
moi, 16, rue Gay-Lussac, avait lieu, sous la direc- 
tion de Léon Chancerel, animateur des Comédiens 
routiers, la première répétition de Records, qui 
devait. répartir les rôles. 

On sait la suite (1). La pièce, ainsi qu’il l'avait” 
prédit, triompha à la salle Louis-Liard, le 7 mai 
1933. Alleluia ! Le théâtre du moyen âge était res- 
suscité. Mais ce qu’on ignore, c’est que la grâce 
ne descendit pas seulement sur le premier Faust, 
dont Théophile est la préfigure, mais sur beaucoup 
des interprètes du Miracle : André Millot, clerc, 
aujourd'hui missionnaire ; Hippolyte Bon, deuxième 
clerc, aujourd’hui abbé à Gap ; Dureau, le petit 
diable, devenu Dominicain (parfois le diable se 
fait ermite !). Quand les Théophiliens (qui donc 
a inventé Ce nom ? je l’ignore) décidèrent de pour- 
suivre leur œuvre de résurrection du fhéâtre 
. médiéval profane en montant le Jeu de Robin et 
Marion (vers 1283), notre premier opéra-comique, 
et religieux, en montant le Jeu d'Adam et Eve (fin 
_ du XxII° siècle), notre premier drame en langue 
_ vulgaire, Deux de mes principaux interprètes sui- 
virent la même voie de vérité et de vie, Marion 
en devenant Mère Marie de Notre-Dame des Vic- 
toires, Eve en devenant Mère Marie-Tharcisius. 
Eva Ave, disaient les scolastiques. . 
_ Je n’oublierai jamais ce retour de Hollande, 
_-en 1936, où mes deux filles théophilien1es me firent 
part de leur intention de prendre le voile, et ma 
douleur devant cette vocation irrésistible qui allait 
me priver de leur talent. « Il n’y a eu qu’une Eve », 
dira avec mélancolie Moussa, l’admirable israélite 
syrien, Son ami, qui était son partenaire dans la 
scène de la Tentation. Et elle, de son côté : « Lors 
de la séduction, quand il me parle, je dois me 
cramponner à la balustrade du paradis pour ne 
pas tomber. » Cela, c'est du théâtre ! 

Comme nous allions à Chartres, le jour de l’As- 
cension 1935, pour jouer le Jeu d'Adam et Eve, 
j'offrais dans le train à Geneviève de partager 
notre collation : « Non, Maître, répondit-elle, car 
avant de jouer je veux communier. > On comprend 
que Claudel m’ait dit un jour : « Voilà les acteurs 
qu'il me faudrait pour L'annonce faite à Marie. 
Encore ne savait-il rien de notre vie commune, de 
nos beaux voyages en Belgique, en Hollande, en 
Angleterre, en Espagne et à la Côte d'Azur, ni de 
notre Lavandou. :_ — 

. La meilleure leçon que je fis jamais fut à Pâques, 
en 1935, au feu de camp du soir, sur le drame 
liturgique, aux bords de ce que j'appelais le Lac 
galiléen. Mes enfants m'avaient préparé la sur- 
prise de jouer Les pèlerins d'Emmaüs, et l’on 
voyait Jacques, après avoir rompu le pain, drapé 
dans sa couverture blanche, s'éloigner sur la lande 
éclairée par la lune, au bruissement du vent dans 
les pins. Pourquoi n'assistai-je pas à la Messe du 
P. Forestier ? Pudeur, crainte. Je n’étais pas prêt, 
et pourtant, comme je souhaitais pouvoir me rap- 


(1) Qu'on pourra lire dans le chapitre que le brill 

( ] ans ant 

AEURe Dies ne Raymond a consacré aux Théo- 
miens dans son Jeu retrouvé, Montréal, éd. de 1 

1943. In-8°, p. 189-206. s AR 


= « Documentation Catholique » 


. nr 5 . # .r . . . { 
. mais ‘“d’enseigner. Congédié, je ne dirai pa 


m'intimer l’ordre de partir, me disant qui 


ire à 


procher plus intimement encore des jeune 
et des jeunes filles qui me suivaient, fils et ül 
de mon cœur et de mon esprit, qui, à Cause, p 
la plupart, de leur formation scoute, avaien 
sens de l’équipe nécessaire à notre entrepri 
résurrection du théâtre médiéval. 

Au Quartier, l’on murmurait que je commu 
avec eux à Saint-Etienne du Mont tous les ja 
Ce n'était vrai qu'en pensée. Vinrent alors le 
années de- guerre où j'eus l'immense chagrin di 
perdre mon ibien-aimé Louis Laurent qui sef 
bravement tuer le 20 juin 1940, à la défense. 
ponts de la Loire (1)... Comme il était pathéti 
quand il lançait dans la Mondanité et conver: 
de Marie-Madeleine : « Et l'on dit que c’es 
Sauveur !… » Et si noble dans Le sac 
d'Abraham, si plaisant dans le rôle de Pateli 

Belle jeunesse catholique, C’est toi qui, par 
grâce de Dieu, as conquis mon âme. C’est toi 
m'as fait ployer les genoux, en toute révére 
et humilité, avec Théophile devant Notre-Dam 
Miracle. D'abord désir seulement. Ma premiè 
femme, bien que protestante, mais sachant mic 
cœur, m'avait dit avant de mourir : « Pourqt 
ne vous convertissez-vous pas ? Il faut sautei 
pas », comme disait le P. Auguste Valensin, lei 
philosophe. Mais la persécution contre les ist 
lites grondait, sournoise d’abord, Vichy allant a 
sa servilité coutumière au-devant des ordre 
ses maîtres allemands. Le 23 août 1940, j’ 
essayé de rejoindre mon poste e1 Sorbo 
cèux-ci m'avaient refoulé au bout de 100 
mètres. Le 18 décembre, je recevais un coup. 
téléphone du rectorats de l’Université d Ai: 
à laquelle j'avais été affecté, m’interdisant désork 


remercié, comme un mauvais domestique à q 
refuse ses huit jours. Ceux à qui j'avais vou 
vie, j'étais déclaré indigne de les conduire et 
dans la recherche de la vérité et de la bea 
Ecroulement de toute une existence! C’est 
Mes élèves d'Aix, parmi lesquels (beaucoup. 
repliés de la Sorbonne, furieux, remirent au @ 
une pétition couverte de 400 signatures. Ce 
Nice, qui n’avaient que moi pour préparer eut 
programme de licence, je leur continuai mes lecor# 
chez moi, dans une demi-clandestinité. Qua:l 
a mon Cours public du Centre universitaire médl 
terranéen, sur les conseils du P. Valensin qui r 
dit : & Monsieur, vous êtes victime d’une gra 
injustice », je les poursuivis à [a salle Carloni 
que je louai. Dangereux ! On ne s’étonnera pa 
qu'à la fin de juin le même bon Père soit ver 


mettrait lui-même dans le train, le 22 jui 
à 6 h. 30 du matin, destination les Etats- 
où les Américains, toujours généreux, m'offr 
une chaire à Yale. Elle ne me suffit pas : 
eus bientôt une autre à l’École libre des h 
études que je fondai avec mes dévoués amis Hen/i 
Focillon, Henri Grégoire, Boris Mirkine, Alexañdlé 
Koyré et Jacques Maritain qui fut d’abord notlé 
président suppléant, ensuite notre présite d 

effectif (2). : à 
On parle beaucoup du problème laïque. 4 à 
tr 


(1) Je lui ai dédié, en un poème liminaire N à 
aux Américains, Montréal, MAEbyeS 1943, In 12 ë 
(2) Pour plus de détails, je rénvoie de nouveau à 
Lettres aux Américains, chap. IX, pp. 153-154, et 
Livrets de l'étudiant, 1942-43; 1943-44; 194445. 
* 12228 
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cu ilté 7 lettres de cette bre Université 
e Gaulle, il se trouvait résolu par la liberté. 
doyen (je fus un temps le seul doyen élu d’une 
té française) avait autour de lui des titulaires 
s Facultés de province et de la Sorbonne, de 
“catholique Louvain et de la libre penseuse 
elles (car nous étions une organisation franco- 
e), et des représentants éminents de nos 
tés catholiques : Jacques Maritain voisinant 
ec Jean Wahl, le P. Delos avec le socialiste 
urvitch, Louis Frank avec le R. P. Ducatillon. 
C'est à cet admirable Dominicain que je dois 
ponction du Baptème et les délices de la première 
ommunion, Jacques Maritain, que j'appelle le 
octor mirabülis, étant mon parrain. Ah ! enfants, 
mais ie n'oublierai de quelle intensité, de quel 
nent je tendais la bouche vers l'Hostie salva- 
dont je sentis ensuite tout mon être comblé. 
puis, chaque fois, à Pâques comme à Noël et 
TAssomption, j'ai retrouvé cette plénitude, cet 
Croissement en vigueur de toutes les facultés de 
ime, Mais vous savez cela mieux que moi depuis 
" fance, ou bien m'’est-il donné, par la grâce, de 
cupérer ainsi tant d'années d’adoration perdues ? 
Et maintenant il faut organiser cela dans la vie. 
est facile pour un tenant du moyen âge qui se 
ppelle le Credo ut intelligam de saint Anselme, 
je crois pourscomprendre » qui doit être le 
go cogito, ergo sum du chrétien. Rupture avec 
es compagnons de recherche du passé ? Pas du 
ut, s'ils voulaient comprendre qu'eux aussi ont 
rs dogmes que la science leur a révélés : la 
oyance absolue, aveugle, dans la succession des 
isons, de la vie et de la mort, dans l’immuta- 
lité des éléments et dans le déterminisme des 
is, deux principes auxquels la physique contem- 
Jraine les a forcés de substituer la transmutation 
»s éléments, l'identité du plein et du vide, l’uni- 
Ts fini et la contingence des lois naturelles. Îls 
1t néanmoins leur foi, comme nous avons la 
tre. Respectons-la en nous aimant les uns les 
tres, commandement de Notre-Seigneur auquel 
5 peuvent souscrire. Jedes Verstaendnis kommt 
durch die Liebe, a écrit Richard Wagner : 
Toute compréhension nous vient de ou par 
MOur. > « Aimons ce que jamais On he verra 
ux fois. > (A. DE VIGNY.) Aimez l'objet de vos 
udes, même s’il répugne à votre tendance et 
votre tempérament. Aimez celui qui vous l’en- 
igne comme il veut être aimé de vous et unissez- 
s à lui dans l’amour de la Fille aînée de 
glise, de la Fille d'élection de la pensée. 
En France la douce, en France l’absolue, c’est- 
dire la sainte, nous existons, nous respirons, 


ants, Notre-Dame du Miracle vous protège ! 
= GUSTAVE COHEN, professeur en Sorbonne. 
CRARNENNUIEE TERRE EN AEER ENTRE RENTE ENT AMAR NE EENREN EN NNTERNE EAN EN NENNNS RUENTNENPNEERS 


Les ouvriers, propriétaires d’usines ! par l'abbé 
PrErRRE-E, THÉVRET, docteur en théologie. — Bro- 
ure de 64 pages. Prix : 25 cents. Evêché de Val- 
vfeld (Canada). 
L'auteur étudie dans ces pages de lecture facile 
défauts du capitalisme avec ses réactions 
» externe, le communisme et, interne, le prolétariat. 
h Après l'examen des soluiÿons partielles tentées, 
mtreprises moyennes, industries de guerre, Comités 
d'entreprise, l’auteur pose le principe d’une solution 
mpiète : l’ouvrièr doit être chez lui, à la maison 
et/au travail, par la participation à la propriété 
| l’entreprise. La solution adéquate sera Ja coopé- 
n, comme tend à la montrer les exemples mis 
ant au Canada, aux Etats-Unis et en France. 


vus nous mouvons. Enfants de France, mes étu-. 
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EVÉNEMENTS ! ET INFORMATIONS 


NOVEMBRE 1947 


DIMANCHE 16. — Le syndicalisme chrétien fête 
ses soixante ans d'existence en France. À cette. 
occasion, M. Gaston Tessier, secrétaire général, pro- 
nonce, devant 3 000 syndiqués, réunis dans un 
cinéma du boulevard Rochechouart, un discours 
dans lequel il déclare notamment : « 1 faut rendre 
hommage au passé, consolider le présent et pré- 
parer l’avenir ». 

A L'ÉTRANGER. — A Berlin, au cours d’une mani- 5 
festation organisée par le parti démocrate-chrétien, HS de 
son président en zone soviétique, M. Kaiser, fait 
un plaidoyer en faveur de:l’union politique 4 ser 
économique de l'Allemagne. 


LUNDI 17. — Le Conseil municipal de Paris. 
élu le 19 octobre, tient sa première séance. 
M. Pierre de Gaulle (R. P. F.) est élu président, 
tandis que les quatre vice-présidences vont à M. le 
D° Lafay.(R. P. F.), Mme Debray (R. P. F), © 
“M. ape (R. P. F.), M. Gevaudan (S. F. I. O.). 
À Paris, mort,‘ à l'âge de 82-ans, de M. Etienne 
de Nalèche, ancien directeur du Journal des Débats 
et ancien président du Syndicat de la presse pari- 
sienne et du Comité général des Associations de 
presse. \ < 

— On enregistre une inquiétante recrudescence 
des conflits sociaux : la grève des mineurs du Nord 
atteint le tiers de Peffectif du fond ; ; une Vive agi- 
tation règne dans le monde de la métallurgie ; la 
grève de la meunerie continue : toutes ces Fédé- 
rations demandent un acompte provisionnel de 
25 %, et, à Paris, le payement des. cartes de trans- 
ort. à 
A L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, le: président DES 
Truman- soumet Jui-même au Congrès américain, < 
réuni en session spéciale, son projet d'aide à l’'Eu-. !. - 
rope (plan Marshall), groupant dans ses recomman- 
dations l’aide intérimaire et l’aide à long terme. : 
L’aide d'urgence réclamée par M. Truman pour la 
France, l'Italie et l’Autriche s'élève à 597 millions 
de, dollars, dont 328 millions pour la France, 


MARDI 18, — A Notre-Dame de Paris, S.;Exc. 
Mgr Brault, évêque de Saint-Dié, reçoit la consé- … 
cration épiscopale des mains de S. Em. le cardinal 
Suhard, archev. de Paris, 

— La Croix publie la nomination, comme préfet 
apostolique de la nouvelle préf., ap. de Keyes, : 
détachée du vic. ap. de Bamako (Soudan français), … 
du R. P. Etienne Courtois, “des Pères Blancs, né 
le 22 sept, 1913 à Sainte-Foy-les-Lyon (Rhône), 
ordonné prêtre à Carthage le 11 juin 1938, mie 
sionnaire dans Je vicariat de Bamako. 

— Au Palais-Bourbon, où sont évoqués les évé- 
nemeñts de Marstille, M. Depreux, ministre de . 
l'Intérieur, annonce des poursuites contre deux 
élus communistes : MM. Cristofol, député, et David, 
conseïller de la République, de Marseille, 

À L'ÉTRANGER. — À Prague, M. Gottwald, prési- 
dent du Conseil, présente au Conseil des ministres 
de nouveau Congrès des commissaires slovaqués, 
qui ne comprend aucun représentant des organi- 
sations de résistance et des mouvements syndica- : 
listes et agricoles. La crise slovaque est ainsi 
résolue. 

— À Chicago, le général Marshall accuse l'U. R. 
S. S. de maintenir en Europe un climat de con- 
trainte et assure qu’à Londres il fera son possible 
pour détendre la tension entre Moscou et” 
Washington. 


MERCREDI 19. — Au cours du Conseil des 
ministres, qui s’est tenu ce matin à lElysée, le 
gouvernement a approuvé le projet-de loi sur l’or- 
ganisation militaire, entendu une communication 
de M. Jules Moch sur le problème des prix et des 


\, 


‘amiral, 


{ 


1559 : 


salaires, et sur l’équilibre des prix en général, et 
approuvé la mise en disponibilité de deux préfets, 
MM. Montjauvis et Chaiïintron, — M. Labillonne, 
préfet de la Dordogne, nommé préfet de Ja Loire- 


Inférieure, est remplacé par M. Baret, préfet de 


J’Aude. M. Pizani, préfet de la Haute-Loire, est 
nommé préfet de la Haute-Marne. — Un Conseil 
de Cabinet s’est également tenu en fin d’après-midi, 
pour mettre au point le reclassement des fonc- 
tionnaires. 

Dans toute la France, l’agitation sociale 
s'étend suivant un plan concerté à Marseille, 
la grève s’est généralisée dans le calme ; le tra- 
vail a cessé dans la plupart des établissements 
industriels de Paris et. de la banlieue, et dans le 
Nord et le Pas-de-Calais, 80 000 mineurs sont en 
grève. 

— Le gouvernement décide le rappel à leur corps 
des hommes du demi-contingent 1947-1, actuel- 
lement en congé de libération par anticipation. 

— M. Alessandri (S. F, I. O.) est élu président 
du Conseil général de la Seine. Il succède à 
M. Auguet (com.). ; : 

— La Commission exécutive de la C. F. T. C. 
publie un communiqué s’élevant contre le pseudo- 
referendum décidé récemment par la C. GT. : 

— L’intergroupe R. P. F. de l’Assemblée natio- 
nale, composé de 72 membres, adopte ses statuts 
et compose son bureau. Président : M. Giacobbi 
(rad.-soc.) ; vice-présidents : MM. Nisse (R. I.) et 


Michelet (M. R. P.) ; secrétaire général : M. Godin 


(rad.-soc.) ; secrétaire adjoint : M. Krieger (U. D, 
S. R.). 

A L'ÉTRANGER. — À Bucarest, Mme Pauker, nou- 
veau ministre des Affaires étrangères de Rou- 
manie, proteste contre les commentaires faits aux 
Etats-Unis, à propos du procès Maniu. 

— À Essen, une direction du charbon allemand 

est créée, mais elle est contrôlée par un groupe 
bipartite anglo-américain. 
A Londres, le comte Scotti, ambassadeur 
d'Italie à Londres, demande que l’Italie reçoive la 
tutelle sur ses anciennes colonies africaines. « Les 
droits de l'Italie sur la Lybie, l’Erythrée et la 
Somalie, a déclaré l’ambassadeur devant la Confé- 
rence des suppléants, ont été acquis légitimement 
et internationalement reconnus. > Q 

JEUDI 20. — M. Léon Blum accepte de succéder 
à M. Ramadier, à la présidence du gouvernement. 

— Le gouvernement polonais à fait parvenir 


-son agrément à la nomination de M. Jean Baelen, 


comme ambassadeur de France à Varsovie, en 
remplacement de . M. Garreau. Agé de 48 ans, 
M. Baelen était, depuis la fin de la guerre, envoyé 
extraordinaire et ambassadeur à Stockholm. 

A L'ÉTRANGER. — À l’abbaye. de Westminster, 
la princesse Elizabeth d’Angleterre, héritière du 
trône, épouse Philipp Mounthbatten, neveu du grand- 
ancien commandant des forces navales 
alliées de l’océan Indien et du Pacifique-Ouest. 
À cette occasion, le nouveau marié, lieutenant 
« de la Royal Navy »,-a été créé duc d’Edimbourg. 

— À Budapest, Île gouvernement hongrois remet 
une note de protestation à l’ambassade des Etats- 
Unis, « contre l’appui qu’accordent les autorités 
américaines » à M. Pfeiffer, leader du parti de 
l'indépendance hongroise, actuellement réfugié à 
New-York, et dont le parti vient d’être dissous. 

— Aux Etats-Unis, la Commission sénatoriale 
des Affaires étrangères approuve le projet d’aide 
intérimaire à l’Europe, 

— De Francfort-sur-Oder, on annonce la mort, 
à l’âge de 83 ans, de Mme Ricarda Huch, un des 
meilleurs écrivains allemands. Protestante con- 
vaincue, elle professait des idées libérales, Elle a 
écrit des romans historiques, des biographies et 
deux volumes sur le romantisme allemand. 


VENDREDI 21. — A M. Léon Blum, qui avait 
été chargé la veille, par le président de la Répu- 


À 
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. majeure (Haüte-Egypte), est nommé évêque Tél 


blique, de former le nouveau gouvernement, 
semblée nationale refuse l'investiture, en n 
accordant que 300 voix, la majorité requise 
de 309. 

— Voici un aperçu des divers mouvemen 
grève en cours dans tout le pays : en grèv 
instituteurs et les ouvriers du bâtiment de 
Seine, les mineurs du Nord, du Pas-de-Calai 
de la Loire ; cependant, on signale une accen 
tion: de la reprise du travail chez les mineu 
Nord, les cheminots de la Côte d’Azur et de 
seille, et les métallurgistes de la région parisien 
80 pour 100 des ouvriers des usines Ci 
reprennent le travail. 

— Deux arrêts du Conseil d'Etat censuren 
méconnaissance systématique par les se 
publics des limitations qui édictèrent, en ma 
de réquisitions immobilières, deux décrets 
2 novembre 1945. $ 

A L'ÉTRANGER. — M. Marshall, secrétaire d’Et 
américain aux Affaires étrangères, arrive à Lond 
où les « Quatre suppléants > n’ont pu se me 
d'accord sur le problème allemand, qui sera à 
la pierre d’achoppement de la Conférence 
Londres, qui doit s’ouvrir incessamment. . 

— À Berlin, aù Conseil de contrôle allié, ta 
que le général Kœnig informait ses collègues 
mesures prises en Sarre, le maréchal Sokolow 
délégué soviétique, accuse violemment les à 
rités d'occupation des trois autres zones d’aVo: 
violé les accords de Yalta et de Potsdam, notan 
ment en ce qui concerne la décentralisation. i 
dénazification de l’Allemagne. à è 

— À Washington, le président Truman ann 
qu’il a nommé le général Omar Bradley pour. 
céder au général Eisenhower, en tant que 
d'état-major général de l’armée, lorsque ce 
nier démissionnera pour prendre la présidence 
l’Université de Columbia. £ ; LS 


SAMEDI 22. — A M. Robert Schuman (M. R.P£ 
député de la Moselle, ancien ministre des Fina 
dans le Cabinet Ramadier, chargé le matin mé 
par M. Vincent Auriol de former de no 
gouvernement, l’Assemblée mationale accord 
confiance par 412 voix contre 184, Le no 
président du Conseil commençait aussitôt ses « 
sultations. 

— Les échanges de marchandises entre la 
et la France sont exemptés, de ce jour, des 
douaniers. 3 

‘À L'ÉTRANGER. — [L’Osservatore Romano pu 
un décret de la Congrégation pour l'Eglise 
tale, daté du 9 août 1947, érigeant l’éparchie 
de Stout (Assiout), en Egypte, détachée de 
de Thèbes ou Lougqsor. it 

— S. Exec. Mgr Marc Khouzam, évêque copté 
Thèbes, est élevé à la dignité de patriarche € 
d'Alexandrie, siège vacant depuis quarante- 
ans, et dont l'administrateur était, depuis 19% 
date de son élection à l’épiscopat, Mgr Khouzaë 

— S$. Exec. Mgr Alexandre Habib Scandar, actud8 
lement administrateur apostolique de Hermopo | 


dentiel d’Assiout, tout en restant administrateur 
Hermopolis majeure. 4 à 
— Le R. P. Etienne Sidarous, Lazariste, est 6 
évêque titulaire de Sais, auxiliaire de S. E* 
Mgr Marc Khouzam, patriarche d'Alexandrie 
administrateur apostolique de Thèbes ou Lougs 
— À Londres, tandis que la Commission des! 
pléants pour les ex-colonies italiennes s’ajouxil 
jusqu’après le 1° janvier — soit après la fin pli 
sumée de la Conférence des Quatre à Londres, | 
les Quatre suppléants, chargés de préparer Cell 
même Conférence, se séparent sans avoir pu 
mettre d'accord sur l’ordre du” jour de la Contf 
rence des ministres des Affaires étrangères. 
— En Chine, où les premières élections. 
rales se sont déroulées depuis trois jours, 10 


) 
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eulement des 150 millions escomptés par le 
rnement ont voté, w | 
ANCHE 23. — La Semaine Religieuse du 
èse d'Angers annonce la nomination de M. le 
e général Bonneau, archidiacre d’Angers, à 
dignité de protonotaire apostolique. 
_ À L'ÉTRANGER. — Le Souverain Pontife adresse 
ux catholiques américains un message radiodif- 
usé, à l’occasion de la campagne en faveur de la 
ollecte pour les populations éprouvées par la 
uerre, dans lequel S. S. Pie XII leur dit « qu’ils 
étaient placés à l'avant-garde de cette armée de 
a charité chrétienne ». 


LUNDI 24. — Voici le nouveau ministère que 
T Robert Schuman a formé durant la nuit, et 
ui se présentera jeudi devant le Parlement : 


ésident du Conseil..........… Robert SCHUMAN (M. R. P.) 


ffaires étrangères. .. ........ Georges BIDAULT (M. R. P.) 
RE André MARIE (Rad.-soc.) 
2 .  Joles MOCH {S. F..I. 0) 
DR UrméEES. P.-H. TEITGEN (M. R. P.) 
set Affaires économiques. René MAYER (Rad.-soc.) 
ance d'outre-mer............. Paul COSTE-FLORET (M. R. P.) 
RERO VE NAEGELEN (S. F. I. O.) 
2 CERTES RER Daniel MAYER (S. F. I. 0.) 


+ PFLIMLIN (M. R.P.) 

LISA MITTERAND (U. D.S.R.)' 

AT M=+ POINSO-CHAPUIS (M. R. P.) 
PONT : René COTY (R. I.) 
avaux publics et Transports... Christian PINEAU (S. F. I. O.) 
dustrie et Commerce......... Robert LACOSTE (S. F. I. O.) 
rétaire d'Etat à la présidence. Pierre ABELIN (M. R. P.) 
étaire d'Etat à la Guerre... BECHARD (S. F. I. 0.) 
rétaire d'Etat à la Marine... Johannès DUPRAZ (M. R. P.) 
élaire d'Etat à l'Air... .... MAROSELLI (Rad.-soc.) 
crét. d'Etat aux Affaires allem. SCHNEITER (M. R. P.) 
crétaire d'Etat au Budget..... Bourgès MAUNOURY (Rad.-soc.) 
Fétaire d'Etat au P. T. T.. . Eugène THOMAS (S. F. I. O.) 
crélaire d'Etat à l'Agriculture. Yv. CONDE DU FORESTO’/M.R.P.) 
: (conseiller de la République) 
— Aux divers mouvements de grève déjà en 
Jurs viennent s’ajouter la grève des chemins de 
»r, qui se généralise rapidement, et celle des 
— Mort à Paris du poète Léon-Paul Fargue, 
uvres : Pour la musique, poèmes (1912-1918) ; 
analités, Suite familière, Epaisseur, Vulturne, 
Jus la lampe, Espages, D’après Paris, Le piéton 
> Paris, Tancrède, Refuges, Le Ludion, Haute 
litude, Méandres, Portraits de famille. Léon-Paul 
rgue avait été lauréat, en 1946, du grand prix 
littéraire de la Ville de Paris. 
A L'ÉTRANGER. — À Bucarest, avec l’arrivée de 
, Louis Dynnes, président du Conseil de Hongrie, 
compagné de MM. Erik Molnar, ministre des 
aires étrangères, Ries, ministre de la Justice, 
Jules Orturay, ministre des Cultes et de l’En- 
ignement public, s'engagent des négociations 
hHngaro-roumaines. 


MARDI 25, — Le Comité permanent des Congrès 
hcharistiques nationaux, réuni en son assemblée 
nuelle, à Paris, 8, rue François-Il‘’, Sous la pré- 
ence de S. Exc. Mgr Le Couëdic, évêque de 
d'oyes, et avec la présence de S. Exc. Mgr Fleury, 
lrêque de Nancy, décide d’organiser à Nancy le 
.[Ve Congrès eucharistique national pour les 6, 7, 
et 9 juillet 1949. 

|— La situation reste bien confuse dans les con- 
ts sociaux en cours. Malgré l’appel à la grève 
#nérale, lancé par la Fédération des cheminots, 
fie détente se produit après l’entrevue du gou- 
frnement et de la C. G. T. 

— A l'Hôtel de Ville de ;Paris, s’ouvre le 
XII Congrès de l'Association des maires de 
‘ance, auxquels M. Pierre de Gaulle, président 
Conseil municipal de Paris, souhaite la bien- 
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À L'ÉTRANGER. — À Lancaster House (Londres), 
s’ouvre la cinquième Conférence des quatre 
ministres des Affaires étrangères des Etats-Unis, 
de la Grande-Bretagne, de l’U. R. S. S. et de la 
France, chargée de régler le sort de l’Allemagne 
et de l’Autriche. Le général Marshall est chef de 
la délégation des Etats-Unis ; M. Bevin, de la délé- 
gation anglaise ; M. Molotov, de la délégation 
russe ;.M. Bidault dirige la délégation française, 
assisté de M. Massigli, ambassadeur en Grande- 
Bretagne ; du général Catroux, ambassadeur en 
U. R. S. S.; de M. Couve de Murville, directeur 
général des affaires politiques, et de M. Alphand, 
directeur général des affaires économiques au 
ministère des Affaires étrangères ; des généraux 


. Kœnig, commandant en chef des forces françaises 


d'occupation en Allemagne, et Béthouard, haut- 
commissaire de la République française en 
Autriche ; de M. Cherrière, délégué de la France 
au Conseil de contrôle à Vienne, et de M. de Saint- 
Ardouin, ambassadeur conseiller politique du 
général] Kœnig. 


. MERCREDI 26. — La Croix publie une déclara- 


tion de S. Em. le cardinal Suhard, archevêque de 


Paris, relative aux grèves actuelles, et une autre 


de l’Assemblée des cardinaux et ‘archevêques de 
France, qui s'étaient réunis à l’archevêché de Paris 
les 15, 16 et 17 octobre dernier. ; 

— Le Conseil des ministres, réuni le matin à 


l'Elysée, arrête un certain mombre de mesures qui. 


ont été communiquées aux organisations syndi- 
cales, dans le courant de la journée. A 20 heures, 
M. Robert Schuman, président du Conseil, au cours 
d’une allocution radiodiffusée, annonce au pays 


les décisions prises : indemnité provisoire de vie 


chère pour tous les travailleurs : 1 500 francs par 
mois à Paris, pour le secteur privé ; 1 125 francs 


- pour les fonctionnaires, plus 30 % d’augmentation 


de l'indemnité de résidence. Les retraites d’ancien- 


neté sont majorées de 750 francs par mois. Vote. 


prochain de lois améliorant le régime des allo- 
cations familiales et revalorisant les pensions de 
guerre. Journées de grève non payées. Liberté de 
travail assurée. Ps 

— Les propositions gouvernementales ne sont 
pas admises par toutes les Fédérations syndicales 
à obédience communiste de dla CG G. T., qui 
entendent mener à bien la grève générale, larvée 
pour le moment. k 


A L'ÉTRANGER. — À Lancaster House, sur pro- 


position de M. Bidault, la Conférence des Quatre 
accepte de discuter en premier lieu le problème 
de l’Autriche, mais il est soumis à des suppléants 
spéciaux. M. Molotov, dans un long discours, 
reprend les arguments déjà développés par 
M. Idanov (lors de la réunion du Kominform), et 
ceux du général Sokolowski (au Conseil du con- 
trôle allié de Berlin) contre «-l’impérialisme » 
anglo-américain. À ces accusations de propagande, 
les.trois autres ministres ne répondent que par 
des paroles brèves et ironiques. | 


JEUDI 27. — Le Journal Officiel publie la nomi- 
nation de MM. Biondi au poste de secrétaire d'Etat 


chargé de la fonction publique et de la réforme: 


administrative ; Augarde, sous-secrétaire d'Etat à 
la présidence, chargé des affaires musulmanes ; 
Jean Moreau, sous-secrétaire d'Etat à l’Industrie 
et au Commerce ; Morice, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Enseignement technique. 

— L'Assemblée nationale, en accordant. par 
322 voix contre 186 sa confiance au Cabinet 
Schuman, lui demande de lutter contre la hausse 
des prix et d’assurer la liberté du travail. 

— A Paris, le centenaire de la Sainte-Enfance 
est solennellement célébré, sous la présidence et 
en présence de LL. EEm. les cardinaux Suhard et 
Petit de Julleville, du monce apostolique et de 
nombreux évêques français et étrangers. Ces fêtes 
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ET organisées par le nouveau directeur Gna, 
Mgr Bressolles, nommé à cette occasion protono- 
taire apostolique, S. Em. le cardinal Gerlier devait 
être l’orateur de la journée, mais, retenu à Lyon, 
il est remplacé par le R. P. Mennessier, O. P. 

—— La C. G. T., à obédience communiste, décide 
de former un Comité national de grève, dans le 
but d'étendre les conflits. A la tête de ce Comité 
se trouve M. Benoît Frachon. Cependant, la ten- 
dance « minoritaire >» du même Syndicat et la 
C. EF, T. C. demandent aux travailleurs de reprendre 

le travail. 

A L'ÉTRANGER. — À Varna, signature d’un pacte 


d'amitié, d’assistance mutuelle et de eollaboration 


économique entre la Bulgarie et la Yougoslavie. 

— A Lancaster House, les « Quatre > abordent 
la discussion du problème allemand, mais une 
grande divergence naît à propos de la procédure 
à suivre, M. Molotoy voulant d’abord la discus- 
sion sur l’organisation d’un pouvoir central alle- 
. mand, et M. Bidault, appuyé par MM. Bevin et 
s Marshall, désirant régler en premier lieu la ques- 
tion des frontières. 

— En Italie, M. de Gasperi est réélu président du 
_ parti démocrate-chrétien. 

— A:Mexico, l'Assemblée plénière de l’U. N. E. 
S. C. O. décide, par 20 voix contre 10, LS la troi- 
sième Conférence ee de PU. N. É. . CG. ©. se 
tiendra, en 1948, à Beyrouth. 


VENDREDI 28. —— Le général Philippe Leclerc de 
Hautecloque trouve la mort près de Colomb- 
Béchar, dans un accident d’aviation. Il est né le 
22 novembre 1902, à Belloy-Saint-Léonard (Somme). 
Entré à 20 ans à Saïnt-Cyr, il en sort le 1*% oct. 
1924, avec le numéro 5 d’une promotion de 
344 élèves. Il fait presque toute sa carrière de 
jeune officier au Maroc. Le 24 oct. 1934, 
nommé capitaine ; en 1938, après son passage à 
JEcole supérieure de guerre, il est breveté d’état- 
major. À la déclaration de guerre, Philippe de 
Hautecloque est affecté à Pétat- -major de la 4° divi- 
sion d’infanterie. En 1940, blessé, prisonnier, évadé, 


il rejoint à Londres le général de Gaulle. C’est là- 


qu’il prend le nom de guerre de « Leclerc », qu’il 
va couvrir de gloire. Gouverneur du Cameroun, 
général à 39 ans, il met sur pied une armée colo- 
miale, remonte, en 1942, tout le désert, rafle tous 


les postes ennemis, atteint Tripoli en moins d’un 


mois. Puis ce sont les opérations du Fezzan, 
PAfrika Corps de Rommel pris de flanc en Cyré- 
naïque, le débarquement, le 10 août 1944, en Nor- 
mandie, avec la 2° D. B. l’entrée fulgurante à Paris, 
le 24 août 1944, et à Strasbourg, le 23 novembre, 
Il avait 45 ans. Il était maintenant . inspecteur 
général des troupes d'Afrique du Nord. 

— Deux Conseils des ministres importants se 
tiennent dans la journée : dans le premier, il est 
décidé. que l'indemnité exceptionnelle de vie chère 
Sera exonérée de tout prélèvement fiscal et de la 
retenue au titre des assurances sociales, et que les 
allocations familiales seront augmentées de façon 
substantielle. D’autre part, les mesures suivantes 
ont été prises par décret : 

1° Payement au début de janvier 1948 du reli- 
quat des indemnités allouées à certaines caté- 
gories de fonctionnaires, dont le versement devait 
avoir lieu le 15 mars. 

2° Revision du taux des heures supplémentaires 
effectuées par les agents des services publics. 

3° Fixation de Ja rémunération des heures sup- 
nlémentaires accomplies par les membres de l’en- 
seignement des divers degrés. Les crédits destinés 
à faire face à ces dépenses sont demandés au 
Parlement, 

Enfin, le gouvernement décide de rappeler sous 
les drapeaux les disponibles du 2 contingent de 
la classe 1946 (environ 80 000 hommes). 

Le deuxièm, Conseil arrête un ensemble de 
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sement ; Paris est menacé d’un arrêt total 
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